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        Prologue
      

      
        Jessie profita de la fin du morceau pour s’éloigner de la piste de danse, à bout de souffle. Un peu plus loin, Becky virevoltait toujours dans les bras de son mari, rayonnante dans sa somptueuse robe blanche. Son amie, tel un papillon sortant de sa chrysalide, semblait métamorphosée… Elle avait enfin trouvé son prince charmant, et elle rayonnait d’amour et de bonheur.

        Profondément réjouie, Jessie laissa pourtant échapper un soupir mélancolique. Car de son côté elle continuait à espérer… quelque chose. Pas le grand amour, non, mais une rencontre un peu plus intéressante que les aventures sans lendemain dont elle s’accommodait habituellement.

        Elle porta sa flûte de champagne à ses lèvres et avala une longue gorgée. C’était délicieux. Elle termina son verre d’une traite.

        Un éclat de rire masculin retentit à côté d’elle.

        — Je vois que vous appréciez le champagne, c’est bon signe !

        Jessie sursauta. Un adonis blond aux yeux bleus, tout droit sorti des pages d’un magazine de mode, était en train de l’observer. Elle esquissa un sourire. C’était peut-être l’occasion de se distraire…

        — Enfin un peu de compagnie, répliqua-t-elle. Je commençais à m’ennuyer sérieusement.

        — Vous m’accordez cette danse ?

        L’orchestre jouait un tango langoureux. Jessie posa son verre.

        — Avec plaisir !

        Elle accepta le bras que lui tendait le bel inconnu et le suivit sur la piste. Elle fut surprise par la manière dont il lui enserra la taille, plaquant son corps contre le sien d’un geste impérieux. Dès les premiers pas, il la guida parfaitement. Il était excellent danseur, et elle s’abandonna au rythme de la musique et aux mouvements de son partenaire.

        — Au fait, je m’appelle Nick, dit-il en la regardant à travers ses paupières mi-closes.

        Perdue dans le balancement de leurs corps, elle mit quelques secondes avant de réagir.

        — Et moi, Jessie, répondit-elle avec un petit rire. Excusez-moi, c’est tellement rare de rencontrer de bons danseurs !

        — Mon père sera ravi d’apprendre que mes leçons particulières auront servi à quelque chose.

        — Vous avez suivi des cours ?

        — De danse de salon, oui. Cela m’évite de mourir d’ennui dans les bals et les galas auxquels je suis obligé d’assister.

        — Vous avez plutôt de la chance. Moi, on ne m’invite pas aux réceptions mondaines. Vous appartenez à la jet-set ?

        Il fit la grimace.

        — Au clan des businessmen new-yorkais, en tout cas. Tradition familiale oblige.

        — Waouh ! Impressionnant.

        Il l’entraîna dans un tourbillon vertigineux, la rattrapa par la taille et la renversa en arrière. Puis il pencha son visage tout près du sien, à quelques centimètres.

        — Et vous n’avez encore rien vu… Je connais toutes sortes de variantes qui vous épateraient.

        Jessie cherchait encore une réponse quand les premiers accords de « La Danse des canards » retentirent. Devant l’expression confuse et médusée de son partenaire, elle éclata de rire.

        — On ne joue pas cela, à vos soirées ?

        — Non, jamais.

        — Eh bien, aidez-moi à me redresser. Je vais vous montrer.

        *  *  *

        Nick s’amusait beaucoup. La superbe créature rousse qui avait l’air si distinguée tout à l’heure se mit à agiter les bras en se dandinant et en poussant des cris qui voulaient imiter ceux du canard.

        — Allez ! lança-t-elle. Ne faites pas le timide.

        Il s’apprêtait à refuser, mais autour de lui tout le monde entrait dans la danse avec enthousiasme. Il fut bien obligé de s’exécuter. Quelques secondes plus tard, débarrassé de ses inhibitions, il gesticulait comme les autres.

        Habilement, il dirigea la jeune femme vers la salle de réception et ils finirent par s’asseoir, riant aux éclats et incapables de s’arrêter.

        Quand ils se calmèrent enfin, elle avait les yeux brillants et les pommettes rouges. Quelques mèches folles s’étaient échappées de son chignon élégant. Sur une impulsion, Nick tendit la main et enleva les épingles à cheveux qui le maintenaient en place.

        — Eh ! protesta-t-elle. Qui vous permet cette liberté ?

        — Excusez-moi, répliqua-t-il avec un sourire charmeur. Je n’ai pas pu m’en empêcher. Je voulais voir comment vous êtes au naturel. J’imagine que vous vous coiffez autrement dans la vie de tous les jours.

        — Oh ! vous seriez surpris ! lança-t-elle en passant les doigts dans la masse de sa chevelure. Je ressemble à une parfaite femme d’affaires, quand il faut.

        — Je vous vois plutôt dans un métier créatif.

        — Vous n’êtes pas loin. Je dirige une agence de publicité numérique, ce qui requiert malgré tout un minimum de sérieux.

        Nick eut peine à contenir son enthousiasme. En plus d’être incroyablement sexy et terriblement drôle, cette jolie rousse flamboyante travaillait dans un domaine qui l’intéressait particulièrement.

        — Hum. Je risque de faire appel à vos compétences. Vous me laissez votre carte ?

        — Je n’ai pas très envie de discuter boulot ce soir, mais je serais ravie de vous revoir.

        Elle lui adressa un long regard, empreint de sensualité.

        — Et si je vous donnais plutôt la clé de ma chambre ? ajouta-t-elle d’une voix langoureuse.

        Absolument ! Quelle bonne idée ! songea Nick. Mais il n’eut pas le temps de prononcer ces mots à voix haute, car la mariée les interrompit à ce moment-là.

        — J’ai besoin de ma demoiselle d’honneur !

        — Je ne me suis pas encore acquittée de tous mes devoirs ? l’interrogea Jessie avec un sourire taquin.

        Becky la tira par le bras pour l’obliger à se lever.

        — Pas tout à fait ! Je vais lancer mon bouquet. Tu dois être au premier rang pour l’attraper.

        — Non, merci ! Je suis très occupée.

        — Je vois.

        Becky lança à Nick un regard complice.

        — Je veux bien te prêter Jessie à condition que tu me donnes son numéro, plaisanta-t-il.

        — Marché conclu. Je ne te ferai même pas promettre de l’épouser !

        — Tant mieux. Je suis contre le mariage.

        — Moi aussi, d’ailleurs, intervint Jessie.

        Becky les considéra d’un air entendu.

        — Vous changerez peut-être d’avis tous les deux, comme tout le monde.

        Nick regarda les deux jeunes femmes s’éloigner vers un petit groupe. Le bouquet s’envola dans les airs en direction de Jessie, qui essaya de s’esquiver mais tendit la main au dernier moment.

        Elle était l’heureuse élue.

        La voix de Mark, l’heureux époux, couvrit le bruit des applaudissements.

        — Messieurs, le moment est venu de tenter votre chance pour attraper la jarretière de la mariée !

        Refusant de prendre part aux réjouissances, Nick profita du brouhaha pour s’éclipser. Il se retourna sur le seuil pour regarder une dernière fois Jessie sous les lumières multicolores. Elle avait vraiment un sourire extraordinaire.

        Dommage. Il aurait bien prolongé la soirée avec elle.

        Il reprendrait contact à New York.

        Il savait comment se procurer son numéro.
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        Accroupie sous son bureau, Jessie grogna en entendant la sonnerie du téléphone. De l’endroit où elle était, elle ne pouvait pas répondre. Il fallait vraiment revoir l’installation électrique. Si elle utilisait une prise multiple, cela provoquait des courts-circuits. Au moins trois fois par jour, elle était donc obligée de se contorsionner pour changer les branchements de ses différents appareils.

        Oui, un jour, elle appellerait un électricien pour demander un devis. Bientôt, peut-être, si elles continuaient à avoir de nouveaux clients.

        — Gloria ? Tu peux décrocher ? cria-t-elle.

        — Tout de suite !

        Sa sœur se précipita en glissant sur le parquet ciré.

        — Bonjour, vous êtes en communication avec Jessie Owens… Oui, elle est là. C’est de la part de qui ?

        Gloria se pencha vers Jessie.

        — Un certain Nick demande à te parler. Apparemment, il t’a rencontrée au mariage de Becky.

        Nick ? Quelle surprise ! Vu la façon dont il avait pris la fuite lorsqu’elle s’était jetée à sa tête, elle pensait ne jamais le revoir…

        Tout cela à cause du champagne. Elle n’aurait pas dû boire autant. L’alcool lui jouait toujours de mauvais tours.

        Jessie tenta de s’extirper de sa position et se cogna la tête dans son bureau.

        — Aide-moi, veux-tu ? souffla-t-elle avec un ton exaspéré.

        Gloria la tira si fort qu’elles perdirent toutes deux l’équilibre et faillirent tomber à la renverse.

        Elles partirent en même temps d’un grand éclat de rire.

        — Fais un peu attention, espèce de brute !

        Jessie riait encore quand elle prit la communication.

        — Allô, Jessie à l’appareil.

        — Vous êtes toujours aussi joyeuse, Jessie.

        — Je suis surprise de votre appel. Vous vous êtes sauvé tellement vite, après notre petite conversation…

        — Ce n’est pas vous que je fuyais, mais la jarretière, expliqua-t-il. Je n’avais pas du tout envie de participer à ce jeu stupide.

        Jessie hocha la tête avec conviction. Un jeu stupide, en effet… Comme elle avait attrapé le bouquet, elle avait été obligée de danser avec le vieux garçon ventripotent qui avait gagné ! Elle en avait encore des frissons dans le dos.

        — Je ne vous blâme pas. C’était plutôt étrange.

        — Les gens se croient obligés de respecter ces vieilles coutumes ridicules. Si nous avions terminé la soirée ensemble, Mark et Becky nous auraient déjà mariés.

        — Non, ils savent que je suis réfractaire au mariage. Pour moi, c’est une institution périmée.

        — Vous n’avez pas dit cela à Becky, j’espère ?

        — Bien sûr que non. Je l’ai félicitée le plus chaleureusement du monde.

        Elle contempla un instant la photo des jeunes mariés sur son bureau.

        — Cela me paraît déjà bien loin ! Cela fait au moins trois mois, non ?

        — Oui, désolé de ne pas avoir appelé plus tôt… J’ai dû organiser un déménagement transatlantique, commencer un nouveau job et trouver un moyen de sauver l’entreprise familiale du désastre.

        — Que d’activités !

        — Oui…

        Un silence gêné tomba.

        — Zut ! lança Jessie en jetant un coup d’œil à sa montre. Je suis en retard.

        — Vous avez un rendez-vous ?

        — Oui, assez délicat, d’ailleurs, avec une nouvelle cliente et son agent.

        — Moi, je me rends à une réunion assez problématique également. Une habituée de notre agence qui tient à me présenter un de mes concurrents, aux méthodes soi-disant révolutionnaires.

        Jessie attrapa sa veste et rassembla d’une main ses affaires dans son sac à main.

        — Bon. Vous aviez quelque chose à me dire ? Je suis désolée d’être aussi abrupte, mais je dois vraiment filer.

        — Oh… Je me demandais si vous accepteriez de m’accompagner à un gala demain soir. Je vous préviens au dernier moment, mais mon père vient de me l’annoncer. Je me souviens que vous aviez très envie d’assister à une de ces grandes réceptions.

        — Vous viendrez me chercher dans un carrosse en forme de citrouille ?

        — Seulement si vous portez des pantoufles de vair, Cendrillon.

        — Entendu ! Où dois-je vous retrouver?

        — Oh ! je passerai vous prendre. Mark m’a déjà donné votre adresse.

        — D’accord. A quelle heure ?

        — Vers 19 heures.

        — Alors à demain, conclut-elle avec une nonchalance tout étudiée.

        Une fois qu’elle eut raccroché, Jessie manqua de sauter de joie. La perspective d’un bal dans la haute société, en compagnie du fils d’un magnat des affaires, l’enthousiasmait au plus haut point ! Un large sourire vissé aux lèvres, soudain pleine de courage et d’énergie, elle se sentit de taille à affronter son rendez-vous, qui promettait pourtant d’être assez pénible.

        *  *  *

        Nick regarda l’heure à sa montre et se pencha vers son chauffeur.

        — Bob, vous ne pourriez pas aller un peu plus vite ?

        L’homme lui adressa un clin d’œil dans le rétroviseur.

        — Vous êtes pressé ? Un rendez-vous galant, peut-être ?

        — Pas du tout. Une réunion importante avec le plus gros client de l’agence.

        — Oh ! celui qui préoccupe tant votre père ? C’est même pour cela qu’il vous a rappelé de Londres toutes affaires cessantes, non ?

        — Exactement.

        — OK. Je fonce.

        La voiture quitta l’avenue encombrée pour emprunter à vive allure un itinéraire moins fréquenté.

        La discussion à laquelle Nick se préparait l’inquiétait beaucoup plus qu’il ne voulait l’admettre. Il fallait absolument redresser la barre et rétablir l’équilibre financier de Goddess, une firme de cosmétiques dont Thornton & Co. s’occupait depuis des années. Il allait de l’avenir de leur agence. S’il réussissait à atteindre ses objectifs sur cette affaire-là, il aurait de bons arguments pour contrer les menaces du conseil d’administration.

        Intérieurement, Nick maudissait son père d’avoir cédé des parts de Thornton & Co. sans le consulter. Si leur bilan ne s’améliorait pas, Brad Thornton se rallierait à l’avis de tous ces vautours qui voulaient vendre. Malgré la promesse qu’il avait faite à son grand-père, Nick, minoritaire, ne pourrait rien y faire.

        Nick songea aux nombreuses fois où, petit garçon et adolescent, il guettait en vain son père dans les tribunes, quand il jouait au football. Son grand-père, en revanche, était toujours là. C’était lui aussi qui l’aidait à faire ses devoirs en l’absence de ses parents. Lui seul encore qui avait assisté à la remise des diplômes à la fin de ses études universitaires.

        Nick se devait d’honorer la mémoire de son grand-père en sauvant l’agence de la faillite. D’autant que c’était l’unique promesse que le vieil homme lui avait demandé de faire avant de mourir.

        Gagné par l’appréhension, il laissa échapper un soupir. La partie n’était pas gagnée d’avance. Il lui faudrait du temps pour réparer toutes les erreurs commises par son père. Mais il avait encore un peu de temps devant lui et était animé d’une volonté sans égale. Il réglerait les problèmes un à un. Le plus urgent était de sauver Goddess. Ensuite, il pourrait se consacrer à Jessie…

        Il était ravi de l’avoir invitée à ce gala. L’envie de la revoir ne l’avait pas quitté depuis le mariage de Mark et ce moment délicieux où il l’avait tenue dans ses bras, le temps d’une danse. Son rire léger et cristallin s’était ancré dans son esprit et resurgissait aux moments les plus inattendus, par exemple lorsque sa mère, qui voulait le voir marié, s’entêtait à lui présenter une nouvelle prétendante. Elle semblait avoir une réserve inépuisable de jeunes filles de bonne famille prêtes à le rencontrer…

        Elle jugerait probablement Jessie très sévèrement, si elle la voyait.

        Jessie n’avait rien pour plaire à ses parents. D’après ce que Mark lui avait dit, elle n’avait ni fortune ni relations et venait d’un trou perdu du Michigan. A leurs yeux, elle n’était personne.

        Et il savait malheureusement ce qui arrivait dans ces cas-là. Un chagrin immense.

        A aucun prix il ne voulait revivre cela. Il valait mieux s’en tenir à des aventures légères et sans lendemain. D’ailleurs, Jessie lui donnait l’impression de partager son point de vue.

        — Nick ?

        Il cligna des yeux.

        — Qu’y a-t-il ?

        — Nous sommes arrivés.

        — Oh…

        Il dut faire un effort pour reprendre ses esprits.

        — Merci.

        — Dois-je vous attendre ?

        — Non. Je ne sais pas pour combien de temps j’en ai. Rentrez chez vous. Votre femme sera contente. Je prendrai un taxi.

        — Vous êtes sûr ?

        — Oui.

        Bob lui adressa un large sourire.

        — J’attends avec impatience le jour où vous serez le patron.

        — Moi aussi, Bob.

        Nick pénétra d’un pas décidé dans le vaste hall de marbre et agita la main en direction de la réceptionniste.

        — Bonjour, Joan. La salle de réunion habituelle ?

        — Oui. Vous ne bavardez pas un peu avec moi, aujourd’hui ?

        — Désolé, baby. On m’attend.

        Il hâta le pas et jeta un coup d’œil à sa montre. Il avait sept minutes de retard. Pour autant, il ne voulait pas avoir l’air essoufflé.

        Il inspira profondément, un mot d’excuse sur les lèvres.

        *  *  *

        Mais en ouvrant la porte il se figea de surprise.

        — Jessie ? Que faites-vous ici ?

        Assise à côté de la directrice de Goddess, la jeune femme leva les yeux de son écran d’ordinateur, tandis qu’une expression confuse se peignait sur ses traits.

        — Je travaille. Et vous ?

        — Pareil.

        Leur cliente, une dame distinguée aux cheveux gris, intervint.

        — Vous vous connaissez ? C’est parfait. Cela va beaucoup faciliter les choses.

        — C’est-à-dire…, commença Nick. Nous nous sommes déjà rencontrés, mais pas professionnellement.

        — J’ignorais que Nick était dans la publicité, ajouta Jessie.

        — Ah. Eh bien, vous allez faire plus ample connaissance, dit Phyllis. Nick… Jessie est notre nouveau partenaire numérique. J’ai organisé cette réunion pour que nous puissions discuter ensemble de notre future stratégie.

        Les pièces du puzzle s’ajustèrent dans l’esprit de Nick. Jessie était l’agent de publicité qui cherchait à le supplanter auprès de Goddess Cosmetics et dont il voulait se débarrasser. Sa détermination à détruire son adversaire devenait du coup très embarrassante. Il aurait préféré éviter une situation aussi délicate.

        Néanmoins, les affaires passaient avant tout.

        Reléguant à l’arrière-plan son rêve de vivre une aventure avec Jessie, Nick prit un siège.

        — A ce sujet… Je ne doute pas de l’expérience de Jessie, mais je ne crois pas nécessaire de concentrer l’essentiel de votre budget marketing dans le numérique.

        — Je vous arrête tout de suite, Nick, coupa Phyllis. Ma décision n’est pas sujette à discussion. L’agence de Jessie a analysé en détail nos campagnes publicitaires de ces dernières années. Nous sommes loin d’avoir obtenu les résultats escomptés. Il est donc nécessaire de changer de cap.

        — Nous avons obtenu trois récompenses prestigieuses ! protesta Nick en s’efforçant d’ignorer la flamboyante Jessie.

        Tant qu’il ne lui parlait pas, il pouvait la considérer comme une adversaire gênante, et non comme une femme qu’il avait furieusement envie de déshabiller…

        Phyllis soupira en jouant avec son stylo.

        — C’est vrai. Mais vous vous cantonnez aux vieux médias, la télévision, la radio, les magazines… Que m’importent les distinctions qu’on vous a décernées ! Je veux avant tout atteindre les consommateurs. Donc être visible sur Internet et les réseaux virtuels…

        Jessie toussota.

        — Les réseaux sociaux, Phyl, rectifia-t-elle. Oui, absolument. Nos enquêtes montrent…

        — Je m’en moque, coupa Nick. Mon agence s’occupe de Goddess depuis cinquante-six ans. Nous connaissons parfaitement sa clientèle.

        — Vous vous trompez, insista Jessie.

        Elle appuya sur une touche du clavier de l’ordinateur et s’approcha de l’écran où un graphique était apparu.

        — Vous voyez cette ligne rouge ? demanda-t-elle en le regardant droit dans les yeux.

        — Evidemment !

        Il ne put s’empêcher de jeter un regard aux courbes douces que laissaient deviner son fourreau vert clair.

        — Elle représente les bénéfices de Goddess, en perte de vitesse depuis trois ans.

        — Ce n’est pas notre faute…

        — Je n’ai pas terminé.

        Un nouveau tableau succéda au précédent.

        — Nous avons mis en évidence l’incidence des campagnes publicitaires sur les ventes, reprit Jessie avec autorité. Elle est nulle.

        Nick garda le silence pendant un moment. Jessie n’avait pas tort, évidemment. Mais il avait repris Goddess depuis seulement deux mois. Les chiffres ne reflétaient pas ce dont son équipe était capable.

        — J’en suis tout à fait conscient. Mais nous avons recruté des jeunes talents qui vont s’attaquer aux problèmes avec des idées très originales.

        Il se tourna vers Phyllis.

        — Donnez-nous trois mois supplémentaires et je vous promets que vous verrez la différence.

        — Malheureusement, je ne peux pas me permettre d’attendre aussi longtemps, répondit Phyllis. Je lance une nouvelle ligne de produits dans six semaines et je veux m’appuyer sur une grosse campagne d’information.

        Nick encaissa le choc.

        — Une nouvelle ligne ? Intéressant, observa-t-il pour gagner du temps. Je relève le défi. Nous travaillerons nuit et jour et je promets de vous présenter quelques concepts dès la semaine prochaine.

        — Inutile, Jessie a commencé à creuser le sujet. Brillamment.

        Le sang de Nick ne fit qu’un tour. La jeune femme lui compliquait singulièrement l’existence. Il inspira profondément.

        — OK, je lui laisse la partie numérique. Mais vous ne pouvez pas complètement désinvestir les canaux traditionnels.

        — Chaque chose en son temps, déclara Phyllis. Rien ne presse. Nos efforts porteront d’abord sur Internet pour le lancement. Vous interviendrez ensuite.

        Nick avait du mal à y croire.

        — Vous laissez Thornton de côté ?

        — Nous ferons appel à vous dans un deuxième temps, expliqua Jessie.

        Ignorant son intervention, Nick continua à s’adresser à Phyllis.

        — Vous misez tout sur le numérique ? A mon avis, c’est une grosse erreur.

        — Nous verrons bien. Pour l’instant, en tout cas, Jessie et son agence Roar sont à la barre, conclut Phyllis en se levant. Vous suivrez ses directives le moment venu. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser, j’ai un autre rendez-vous. Mais vous pouvez rester ici pour discuter. Vous n’avez plus besoin de moi.

        Après le départ de Phyllis, Nick fixa calmement sa concurrente, de son air le plus hautain.

        — Vous êtes complètement inconsciente !

        *  *  *

        Jessie soutint son regard sans ciller. Comment osait-il lui parler sur ce ton, comme s’il réprimandait une enfant irresponsable ?

        Il l’irritait souverainement. Depuis qu’il était entré dans la pièce, il l’écrasait de son mépris. Où était l’homme qu’elle avait rencontré au mariage de Becky ?

        Et maintenant il se permettait de mettre en question ses compétences !

        — Vous êtes en colère parce que je marche sur vos plates-bandes.

        Il émit une sorte de grognement dédaigneux.

        — Ne vous leurrez pas. Pour moi, ce marché ne représente qu’une goutte d’eau. De toute façon, Phyllis reviendra vite à la raison. Vous n’avez pas les moyens de répondre à ses demandes.

        Jessie traversa la pièce pour se planter devant lui.

        — Qu’en savez-vous ?

        — Personne n’a entendu parler de vous. Si vous étiez bonne à quelque chose, je le saurais.

        Folle de rage, Jessie eut envie de l’étrangler avec sa cravate. Elle se garda cependant de montrer sa colère. Cela lui aurait fait trop plaisir. Affectant la nonchalance, elle prit appui sur le rebord de la table et s’assit en croisant les jambes bien haut, délibérément.

        Nick lui jeta un regard troublé avant de se ressaisir.

        — Vous n’êtes peut-être plus dans le coup, comme votre agence ?

        — Attention à ce que vous dites, Jessie. Il pourrait vous en cuire.

        — C’est-à-dire ?

        — Ne me provoquez pas.

        Elle glissa lentement pour reposer ses pieds sur le sol, en dévoilant un peu plus ses cuisses, comme pour le narguer. Puis elle éteignit son ordinateur et le rangea dans sa sacoche.

        Quand elle se retourna, il lui barrait le passage.

        — Laissez-moi passer.

        — Nous n’avons pas terminé notre conversation.

        Elle croisa son regard brûlant en cherchant désespérément quelque chose à dire.

        — Vraiment ? demanda-t-elle lentement.

        — Oui. Si vous voulez jouer dans la cour des grands, il faut avoir les reins solides. Vous êtes sûre d’être à la hauteur ?

        Elle recula d’un pas.

        — Les requins ne me font pas peur.

        Il ouvrit la bouche pour répondre, mais Phyllis réapparut juste à ce moment-là.

        — Oh ! vous êtes encore là tous les deux. Tant mieux.

        Sans rien percevoir de la lourdeur de l’atmosphère, elle poursuivit :

        — Nick le sait déjà, mais Goddess organise un gala demain soir. J’offre deux couverts à ma table.

        — Merci, répondit Jessie. Je trouverai quelqu’un pour m’accompagner.

        — Non, vous ne comprenez pas. Je vous invite tous les deux, ensemble. Les huiles du conseil d’administration s’inquiètent de mon changement de cap. Si vous présentez un front uni, cela les rassurera.

        Jessie hésita. Cette perspective qui l’avait fait rêver seulement une heure plus tôt ressemblait maintenant à un cauchemar.

        — Je serai ravi de jouer les chevaliers servants auprès de Jessie, déclara Nick d’un ton aigre-doux. Après deux flûtes de champagne, elle me confiera peut-être les secrets de son succès.

        Jessie se força à rire.

        — C’est peu probable. Mais ce sera très amusant de voir comment vous vous y prenez !

        Phyllis hocha la tête.

        — Parfait. Alors à demain !

        Après le départ de Phyllis, Nick se tourna vers Jessie d’un air maussade.

        — Je passe vous prendre à 19 heures, comme convenu ?

        — Non, je vous rejoindrai sur place.

        — Il vaudrait mieux arriver ensemble, si nous voulons faire plaisir à Phyllis.

        — Je m’en moque, répliqua-t-elle avec humeur.

        — Eh bien, pas moi. Contrairement à vous, je tiens à la ménager. Je viendrai vous chercher.

        Et, sans même attendre sa réponse, il tourna les talons.

        La colère monta aux joues de Jessie. Quel insupportable présomptueux ! Elle le détestait.

        Il se félicitait sans doute d’avoir remporté cette petite victoire et tant mieux pour lui, car ce serait la seule.
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        Las et en proie au découragement, Nick soupira. Il venait de passer trois heures à éplucher les différents projets publicitaires pour Goddess Cosmetics, à la recherche d’une idée originale qui lui aurait échappé. Malheureusement, Phyllis avait raison. Les propositions, sans grand intérêt, donnaient toutes une impression de déjà-vu. Il n’y avait aucune mention des réseaux sociaux ou de vidéo en ligne, et rien d’interactif.

        Thornton avait complètement raté le coche de la publicité numérique. Du coup, Roar, la compagnie de Jessie, n’avait aucun mérite à briller aux yeux de Phyllis.

        Posant les pieds sur son immense bureau de bois massif, il appuya la nuque contre le dossier de son fauteuil et se perdit dans la contemplation du plafond. Il savait exactement quelles options Thornton & Co. devait prendre. Il fallait juste arriver à convaincre son père.

        Ce dernier fit justement irruption dans le bureau de son fils, avec son expression renfrognée coutumière.

        — Merci de frapper, papa, dit Nick avec une pointe de sarcasme.

        — Pourquoi ? Tu as des choses à cacher ?

        — Bien sûr que non, mais…

        — Alors tais-toi. Je n’ai pas envie de passer par ta secrétaire, qui va encore invoquer Dieu sait quelle excuse pour ne pas te déranger. J’ai besoin de te parler.

        — De quoi ?

        — De la fille qui est si calée sur le web.

        — Oh. Jessie.

        — Tu as du scotch ?

        — Non. Je ne bois pas au bureau.

        — Dommage, répondit son père en s’installant dans un confortable fauteuil en cuir bordeaux. Ta génération ne sait plus s’amuser au travail. Je me souviens quand…

        — Papa. Je n’ai pas le temps de t’écouter égrener tes souvenirs. J’essaye d’échafauder une stratégie pour sauver notre agence.

        — Oui. C’est ce qui m’amène. Il faut éliminer la concurrence.

        — Ce serait la solution idéale, si nous pouvions proposer les mêmes services. Malheureusement, tu n’as pas investi dans le numérique comme je te l’avais conseillé.

        — Ne recommençons pas à nous disputer. Je t’ai fait revenir d’Angleterre pour rétablir la situation, pas pour ressasser le passé.

        Nick indiqua les piles de dossiers amoncelés sur son bureau.

        — J’y travaille.

        — Tu ne trouveras pas la réponse dans la paperasse. Tu devrais être en train de passer de la pommade à Phyllis. Il suffirait d’un petit numéro de charme de ta part pour la reconquérir.

        Nick leva les yeux au ciel.

        — Elle est plus intelligente que cela ! De toute façon, elle est très heureuse en mariage.

        — Certes, mais elle n’en reste pas moins une femme, objecta son père en croisant les mains. Je n’en connais pas une seule qui soit capable de résister à la flatterie. Si tu savais combien de contrats j’ai signés grâce à…

        — Papa ! protesta Nick, outré. Je ne veux pas entendre ce genre de confidences. Il est urgent de remettre l’agence sur les rails pour écarter le danger d’une offre publique de rachat.

        Son père se tassa dans son fauteuil.

        — Vas-y, je t’écoute.

        Nick s’obligea à respirer pour garder son calme.

        — Il faut suivre son époque. A l’ère du numérique, on ne peut pas continuer à fonctionner sur de vieux schémas. Nous devons nous adapter. Tout de suite. J’ai besoin d’avoir le champ libre pour créer un bureau de publicité on line. Je vais investir dans l’informatique, avec du bon matériel et les derniers logiciels sortis sur le marché. Je vais aussi recruter du personnel créatif rompu à la technologie d’avant-garde. Pour élaborer des produits nouveaux que nous soumettrons à nos clients. Notre chiffre d’affaires remontera en flèche.

        — Cela ne règle pas le problème qui nous préoccupe.

        — Peut-être, mais cela empêchera qu’il se reproduise à l’avenir.

        Son père hocha la tête.

        — J’y réfléchirai. En attendant, je te demande de récupérer Goddess.

        — J’en ai bien l’intention. Mais je dois montrer à Phyllis que nous pouvons répondre à ses nouvelles exigences.

        Son père donna un coup de poing dans le bras du fauteuil.

        — Tu n’as rien à prouver. Un peu de théâtre et de mise en scène suffiront. Tu trouves une bonne idée, une belle présentation, et l’affaire est dans le sac !

        — Cela ne va pas être aussi facile d’évincer Roar. Phyllis aime beaucoup Jessie.

        — Tu crois ?

        — Oui. Elle nous a invités au gala tous les deux, comme si nous formions équipe.

        — Tu as accepté ?

        — A ce stade, il est hors de question de contrarier Phyllis.

        Son père hocha la tête et se leva.

        — Pas de dérapage. Ne sors pas du cadre professionnel.

        — Cela ne risque pas.

        C’était un pieux mensonge. Nick espérait bien s’aventurer plus loin avec Jessie… mais pas avant d’avoir remporté le marché qui les mettait aujourd’hui en concurrence !

        *  *  *

        Jessie examina son reflet dans la cabine d’essayage en lissant la soie vert émeraude de la robe.

        — Je ne sais pas, Gloria. C’est un peu trop…

        — Trop quoi ? Elégant ? Sophistiqué ?

        — Ce n’est pas moi.

        — Oh ! Jessie. Tu vas à une soirée de gala !

        — Cherchons autre chose.

        — Non. Tu as tout essayé dans la boutique, la taquina sa sœur.

        Jessie releva ses cheveux en chignon et tournoya sur elle-même. La toilette, superbe, lui allait à ravir, mais elle avait l’impression de porter un déguisement.

        — Je devrais peut-être appeler Phyllis pour me décommander.

        Gloria se planta devant elle.

        — Qu’y a-t-il, Jessie ? Tu as peur ? Cela ne te ressemble pas.

        — Je me sens intimidée.

        — Pourquoi ? Après deux ans d’efforts, notre petite agence a enfin décroché un gros marché. Non seulement nous allons lancer une gamme prestigieuse de cosmétiques, mais tu vas apparaître en public auprès d’un homme qui représente le succès et le savoir-faire dans la profession que tu as choisie. C’est le moment de briller !

        — Et si jamais je gâche tout à cause d’un mot maladroit ou une remarque inappropriée ? Dès que j’ouvrirai la bouche, on se rendra compte que je n’appartiens pas au même monde.

        — Tu vas rencontrer des vieux barbons qui seront complètement éblouis en te voyant.

        Oui, songea Jessie. Elle se débrouillait toujours pour plaire aux hommes riches et influents.

        — C’est peut-être l’occasion de trouver un protecteur pour épauler notre agence ?

        — Roar n’a besoin de personne. Mais pour toi oui, si tu veux.

        — Non. Je ne veux pas dépendre d’un homme, aussi généreux soit-il.

        — Même s’il s’appelle Nick Thornton ?

        A la mention de ce nom, un curieux mélange de colère et de désir obscurcit l’esprit de Jessie.

        — Non, merci. Il est beaucoup trop méprisant et égocentrique.

        Gloria lui pressa gentiment l’épaule.

        — D’accord, sœurette. Quoi qu’il en soit, ne te laisse pas impressionner. Il ne t’arrive pas à la cheville.

        Touchée par cette sollicitude, Jessie s’approcha de sa sœur pour la serrer dans ses bras.

        — Merci, Gloria,

        — Attention à ta robe ! Tu vas la froisser. Habitue-toi à jouer les grandes dames. Garde tes distances, comme une héritière lointaine et inaccessible.

        — D’accord. Et maintenant aide-moi à l’enlever. Je ne suis pas encore la princesse que tu décris !

        *  *  *

        — Nous sommes arrivés, patron.

        Nick sursauta en fronçant les sourcils.

        — Déjà ?

        Il observa les alentours. Les élégantes demeures du quartier ne lui semblaient pas correspondre à la personnalité de Jessie.

        — Vous êtes sûr que c’est la bonne adresse ?

        Son chauffeur lui indiqua une maison de l’autre côté de la rue.

        — Là.

        Nick se mit à rire en découvrant une façade couleur fuchsia. Il descendit de voiture, traversa la chaussée et poussa le portail avant de remonter une allée aux dalles colorées. Puis il sonna à la porte.

        Une jolie brune lui ouvrit.

        — Vous devez être Nick.

        — En personne. Et vous êtes…  ?

        — Gloria, la sœur de Jessie et son adjointe. Entrez, je vous en prie. Elle arrive.

        A sa surprise, Nick se retrouva dans une salle d’attente, avec un bureau de réception et des fauteuils à pois roses et noirs.

        — Roar est installé ici ?

        — Oui. L’entreprise occupe le rez-de-chaussée et le sous-sol. Jessie et moi habitons aux premier et deuxième étages.

        — J’imaginais un immeuble plus imposant.

        Gloria haussa les épaules.

        — Nous sommes quinze, maintenant. Mais, quand nous nous sommes lancées, nous étions seulement toutes les deux, Jessie et moi.

        — C’était quand ?

        — Il y a un peu plus d’un an. Asseyez-vous. Jessie ne va pas tarder à descendre.

        Nick hocha la tête d’un air perplexe. Comment une petite agence inexpérimentée lui avait-elle arraché un client de l’importance de Goddess Cosmetics ? C’était absurde.

        Un bruit de talons sur le sol le tira de ses réflexions. Il leva les yeux et ne put s’empêcher de pousser une exclamation admirative.

        — Waouh !

        Jessie lui adressa un sourire forcé.

        — Je vous plais ?

        Il se mit debout.

        — Vous êtes très belle.

        Elle l’examina à son tour, de pied en cap.

        — Vous n’êtes pas mal non plus !

        Un silence embarrassé tomba.

        Nick le rompit le premier.

        — Ni vous ni moi n’avons très envie de passer cette soirée ensemble. Néanmoins, par égard pour Phyllis, je vous propose de faire bonne figure.

        Jessie haussa un sourcil ironique.

        — C’est vous qui avez le rôle le plus ingrat. Ce ne doit pas être facile d’avoir le sourire quand on a perdu un gros contrat.

        Nick décida de ne pas donner prise à ses sarcasmes.

        — Je suis d’un naturel fair-play. De toute manière, dans ce monde de requins, il vaut mieux savoir jouer la comédie. Sinon, les autres ont tôt fait de vous écraser.

        Déçue de ne pas l’avoir piqué au vif, Jessie s’enveloppa dans une étole.

        — Prête à descendre dans l’arène ?

        Il lui tendit le bras, qu’elle accepta du bout des doigts.

        — Allons-y, lança-t-elle résolument.

        *  *  *

        Jessie essaya de ne pas se laisser impressionner par la limousine garée devant son portail. Mais, lorsque le chauffeur descendit pour lui ouvrir la portière, elle se sentit transportée dans un autre monde. Son Kansas natal était loin.

        — Quel luxe ! commenta-t-elle sans pouvoir s’en empêcher.

        — S’il ne tenait qu’à moi, je roulerais à moto, déclara Nick.

        — Je ne vous imaginais pas motard.

        — Et moi je ne vous voyais pas en femme d’affaires impitoyable.

        — Vous vous trompez sur mon compte. Je ne suis ni insensible ni avide de pouvoir. Mais, pour s’imposer dans un monde essentiellement masculin, il faut user des mêmes armes que les hommes.

        Elle s’obligea à respirer calmement, mais le parfum épicé de Nick la troublait. Elle se rappela leur danse hypnotique et éprouva l’envie irrésistible de se jeter dans ses bras.

        Naturellement, il n’en était pas question.

        Elle secoua la tête, comme pour s’éclaircir les idées.

        — Arrêtons de nous chamailler. Décrivez-moi plutôt le genre de soirée qui m’attend.

        Nick haussa les épaules, l’air blasé.

        — Ces galas sont généralement mortellement ennuyeux. Des gens superficiels et sans intérêt échangent des mondanités insipides…

        Il se pencha vers elle, tellement qu’elle sentit leurs épaules se toucher.

        — En tout cas, vous serez la plus belle.

        C’était tellement inattendu qu’elle crut avoir mal compris.

        — Pardon ?

        — Vous m’avez parfaitement entendu. Ne m’obligez pas à répéter.

        L’éclat qui brillait dans les yeux bleu saphir de Nick la transperça. Et son cœur se mit à battre la chamade quand il murmura à son oreille.

        — Je vous trouve très désirable, Jessie. Malgré tout, je n’hésiterai pas à vous réduire en miettes si vous vous mettez en travers de mon chemin.

        Choquée par son ton à la fois enjôleur et menaçant, elle s’écarta de lui dans un sursaut. Malheureusement, elle n’eut pas le temps de trouver une réplique à la hauteur de la situation, car ils étaient arrivés et le chauffeur ouvrait la portière.

        Nick arborait maintenant un visage impassible. Jessie ne put s’empêcher d’admirer son sang-froid. Manifestement, il n’ignorait pas l’effet qu’il produisait sur elle et n’hésitait pas à user de son pouvoir de séduction. Mais il ne savait pas qui elle était ! A l’avenir, elle ne se laisserait lus surprendre.

        Nick était son rival en affaires, son ennemi. Elle ne devait pas l’oublier, même s’ils jouaient la comédie pour un soir.

        Juchée sur ses talons aiguilles de quinze centimètres, elle fit de son mieux pour le suivre pendant qu’il gravissait l’escalier de marbre. Arrivé en haut, il se retourna.

        — Désolé, je manque aux règles élémentaires de la courtoisie, déclara-t-il.

        Elle affecta l’indifférence et la désinvolture.

        — C’est sans doute ce qui arrive quand on accompagne quelqu’un contre son gré.

        Le regard de Nick s’attarda insolemment sur son décolleté.

        — Si vous acceptiez de lâcher Goddess, je vous promettrais une soirée inoubliable.

        Jessie resserra son étole.

        — Alors, c’est sans espoir pour vous.

        — Tant pis. Je vous escorte jusqu’à notre table, et ensuite c’est chacun pour soi.

        — Cela me convient tout à fait.

        Il ouvrit la porte et s’inclina avec une fausse galanterie.

        — Après vous.

        Devant la lueur moqueuse de son regard, elle se redressa et entra la tête haute dans le grand salon d’apparat.

        Elle n’avait pas besoin de lui, aussi sexy fût-il. L’élite new-yorkaise du monde de la publicité l’attendait.
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        — Nick ! Jessie ! Enfin ! s’écria Phyllis en les apercevant. Je commençais à me demander si vous alliez venir.

        — Pour rien au monde je n’aurais manqué cette soirée, Phyllis ! répondit Nick avec son plus beau sourire. Vous êtes éblouissante. Vous me ferez l’honneur de danser avec moi, j’espère ?

        — Oh ! Nick ! Quel charmeur !

        Jessie résolut de s’imposer.

        — Les publicitaires sont d’incorrigibles séducteurs, mais Nick les dépasse tous.

        — Vous avez mille fois raison, acquiesça Phyllis. En tout cas, merci à tous les deux d’avoir répondu à mon invitation, même si elle vous met un peu dans l’embarras.

        — Ce n’est vraiment pas un problème, l’assura Jessie. Puisque nous serons amenés à travailler ensemble, autant nous habituer tout de suite à faire front commun.

        — Absolument, ajouta Nick. La seule chose qui nous importe est le succès de votre entreprise, Phyllis. Nos egos passent loin derrière.

        — Bien, bien… Jessie, j’aimerais vous présenter quelques personnalités. Restez avec nous, Nick.

        Il réussit néanmoins à s’esquiver assez rapidement et, une fois les présentations mondaines terminées, Jessie se retrouva seule à sa table. Tout en dégustant une flûte de champagne, elle observa la foule des invités. Ultra-minces et sophistiquées, les femmes portaient des toilettes de grands couturiers identiques à celles présentées dans les revues de mode. Les hommes, quant à eux, faisaient la démonstration de leur fortune en affichant à leur bras Rolex et très jeunes conquêtes.

        Jessie eut la sensation d’être une usurpatrice. Elle n’appartenait pas à ce monde-là — et ne souhaitait pas en fait partie !

        Même la musique sonnait faux à ses oreilles. L’orchestre jouait des mélodies sirupeuses, sans rapport avec ce qu’elle aimait.

        Elle ouvrit discrètement sa pochette en satin noir pour regarder l’heure à son portable. Elle ne pouvait décemment pas partir maintenant. Il était trop tôt.

        Au moment où elle s’apprêtait à se lever pour prendre un verre, un homme affable, aux cheveux gris, s’approcha.

        — Il n’y a personne à côté de vous ?

        — Non. Asseyez-vous, je vous en prie.

        — Merci. Brad Thornton, annonça-t-il.

        — Enchantée. Je suis…

        — Jessie Owens, la fée du numérique, je sais.

        — Comment me connaissez-vous ?

        — Rien ne m’échappe, surtout quand ma clientèle est concernée.

        Jessie réalisa brusquement qui il était.

        — Oh ! excusez-moi. Vous êtes…

        — Le père de Nick. Et pour l’instant encore le PDG de Thornton & Co.

        Jessie n’était pas du tout préparée à cette rencontre.

        — J’ai toujours eu beaucoup d’admiration pour le travail de votre agence, déclara-t-elle en saisissant la première banalité qui se présentait à son esprit.

        — J’aimerais pouvoir en dire autant sur vous, mais je n’ai pas la moindre idée de ce que vous faites.

        Devait-elle se sentir insultée ? De toute façon, il méritait qu’on lui rabatte le caquet.

        — Eh bien, vous ne tarderez pas à le savoir. Comme votre fils vous en a certainement déjà informé, c’est moi qui suis chargée de la nouvelle campagne de Goddess.

        — Je suis au courant, en effet. Et je ne suis pas très content, vous vous en doutez. Mais nous avions probablement besoin de quelqu’un comme vous pour nous secouer un peu. Nous nous reposions depuis trop longtemps sur nos lauriers.

        Jessie réprima un petit soupir de soulagement.

        — Vous n’êtes pas fâché ?

        — Oh si. Mais pas contre vous. Nick, en revanche, a des comptes à me rendre.

        — A quel sujet ? demanda une voix familière, derrière eux.

        Brad Thornton se retourna à demi.

        — Ah, Nick. Nous parlions de toi et de Goddess Cosmetics. Tu n’aurais jamais dû laisser ce contrat te filer entre les doigts !

        Impassible, Nick s’assit tranquillement.

        — Tu oublies un point essentiel. Jusqu’à très récemment, j’étais à Londres et donc dans l’incapacité de suivre cette affaire. Je ne suis pas responsable des négligences des trois dernières années.

        — Peu importe, Nick. C’est toi qui es responsable de cela désormais. A l’avenir, nous devrons collaborer efficacement tous les deux.

        De plus en plus mal à l’aise, Jessie commença à s’agiter nerveusement sur sa chaise.

        — Vous n’avez pas besoin de moi pour régler vos comptes. Excusez-moi…

        Elle se leva, mais Nick la rattrapa par le poignet.

        — Ne partez pas. J’allais vous inviter à danser.

        — Vraiment ?

        — Oui. Vous n’allez pas refuser, j’espère…

        Jessie hésita quelques secondes. Son instinct lui recommandait de ne pas accepter. Mais, par défi, elle finit par lui tendre la main.

        — Non. Il est préférable de présenter un front uni, n’est-ce pas ?

        — Absolument.

        — J’ai été ravie de vous rencontrer, Brad, ajouta-t-elle avant de s’éloigner.

        *  *  *

        Nick conduisit Jessie au centre de la piste avant de la prendre dans ses bras. L’orchestre jouait une valse lente et son corps s’accorda machinalement à la musique. Pourtant, intérieurement, il bouillait de colère. Si son père avait su s’adapter à son époque, ils n’en seraient pas là aujourd’hui.

        — Que se passe-t-il ? demanda Jessie.

        Nick ne répondit pas immédiatement. Il ne voulait surtout pas ébruiter les difficultés financières de l’entreprise. Si cela parvenait aux oreilles de Phyllis, elle aurait encore moins confiance en eux.

        — Nick ?

        — Pardon. Vous m’avez posé une question ? dit-il pour gagner du temps.

        Elle leva les yeux au ciel.

        — Vous avez un différend avec votre père ?

        — Rien de grave. Le conflit des générations, comme dans toutes les familles. Il a le don de m’exaspérer.

        — Ma présence n’a rien arrangé, j’imagine ?

        Nick esquissa un sourire.

        — Ni lui ni moi n’avons l’habitude d’être évincés, et encore moins par une jolie femme comme vous.

        — Vous admettez votre défaite ?

        — Nous avons perdu une bataille, mais certainement pas la guerre.

        Une étincelle de colère s’alluma dans les yeux de Jessie, qui réussit néanmoins à garder son calme.

        — Nous devrions changer de sujet avant de nous disputer, vous ne croyez pas ?

        — Vous avez raison.

        Ils gardèrent le silence en tournoyant autour de la salle.

        — Vous dansez toujours aussi bien, même quand vous êtes furieux, remarqua Jessie au bout d’un moment.

        Il baissa les yeux sur la ravissante créature rousse serrée contre lui. Elle était vraiment splendide. En d’autres circonstances, ils auraient pu s’entendre…

        Il l’envoya virevolter, la rattrapa et la renversa en arrière, exactement comme au mariage de Becky.

        — Mon orgueil surdimensionné m’interdit la médiocrité, dans tout ce que je fais, murmura-t-il, le visage tout près du sien.

        Les joues de Jessie s’empourprèrent, ce qui ne manqua pas de flatter son orgueil… Visiblement, elle avait perçu les pensées inavouables que sous-entendaient ses paroles.

        Troublé par la souplesse de ce corps de liane pressé contre sa cuisse, Nick redressa très vite sa cavalière.

        — Il fait très chaud ici. Sortons prendre l’air.

        Ils s’accoudèrent sur la balustrade du toit-terrasse pour contempler le scintillement de la ville. Comme par magie, la tension, entre eux, se dissipa.

        — Je ne me lasserai jamais d’admirer New York la nuit, dit Nick.

        — Moi non plus. La première fois que je suis venue dans cette ville, ma mère m’a emmenée en haut de l’Empire State Building. « Tu vois toutes ces lumières ? m’a-t-elle dit. Chacune appartient à une fée. Il y en a des millions tout autour de nous. New York est la ville la plus magique du monde. »

        — C’est joli.

        Jessie sourit tristement.

        — Oui, ma mère était un peu poète.

        — Vous parlez au passé ?

        — Elle est morte quand j’avais seize ans.

        A cet instant, Jessie eut l’air si vulnérable que Nick se retint de l’enlacer.

        — Je suis désolé. Ce doit être horrible de perdre un parent si jeune.

        — Oui. Mais cela m’a enseigné quelque chose de très important.

        — Quoi donc ?

        Elle écarta grand les bras.

        — Il faut vivre pleinement pour ne pas avoir de regrets. Ce doit être affreux, sur son lit de mort, de penser à tout ce qu’on n’a jamais fait par manque d’audace ou de courage.

        — Vous ne vous débrouillez pas trop mal pour l’instant.

        Elle se tourna vers lui pour le scruter avec attention.

        — Et vous ? Avez-vous l’impression de vivre pleinement ?

        — Oui, je crois.

        Elle indiqua d’un geste la salle de bal.

        — Cela vous rend heureux ?

        — Je pensais vous avoir clairement donné mon avis là-dessus. Ce genre de soirée m’ennuie prodigieusement.

        — Alors, partons d’ici, dit-elle en le tirant par la manche. Je vais vous montrer mon New York à moi, infiniment plus amusant.

        — Quelle proposition inattendue ! Je croyais que vous me trouviez insupportable !

        — Je déteste Nicholas Thornton, le publicitaire imbu de lui-même. Mais Nick m’est assez sympathique, finalement. Oublions la réalité et faisons semblant d’être des gens ordinaires qui veulent s’amuser un samedi soir.

        A quoi jouait-elle ? s’interrogea Nick, méfiant.

        — Vous êtes toujours aussi impulsive ?

        Elle haussa les épaules, d’un air désinvolte.

        — Oui. Cela rend la vie beaucoup plus excitante.

        Nick se donna un petit temps de réflexion. Logiquement, il aurait dû refuser et rester au gala pour cultiver son réseau de relations. Mais la jeune femme le fascinait, et il ne put s’empêcher de se prendre au jeu.

        — D’accord. Allons-y. Où m’emmenez-vous ?

        — Quelque part…

        Il lui tendit la main.

        — Je vous suis !

        *  *  *

        Jessie chantonnait tout en s’orientant dans un lacis de rues et d’arrière-cours. La soirée devenait surréaliste. Au lieu de s’esquiver comme elle en avait eu l’intention, elle s’apprêtait à dévoiler à Nick ses lieux de prédilection…

        — Nous arrivons bientôt ? demanda ce dernier en interrompant le cours de sa rêverie.

        — Voici la première étape de ma visite guidée de New York ! annonça-t-elle.

        Nick leva les yeux sur une enseigne délavée.

        — La Friperie de Tina ?

        — Oui. Nous devons changer de vêtements.

        — Vous êtes sérieuse ?

        L’air taquin, il tendit la main vers la joue de Jessie pour repousser une mèche cuivrée qui lui barrait le visage.

        — Ce n’était pas la peine de me traîner jusqu’ici pour me demander de me déshabiller. Il suffisait de le dire. Je me serais empressé d’accepter.

        — Ne vous méprenez pas sur mes intentions. Elles sont tout à fait convenables !

        — Dommage…, plaisanta-t-il comme ils pénétraient dans la boutique.

        — Jessie, quelle surprise ! lança un petit bout de femme en émergeant d’une rangée de cintres. Waouh, comme tu es belle !

        Jessie tourna sur elle-même.

        — N’est-ce pas ? Mais nos tenues ne conviennent pas du tout pour l’endroit où nous allons. Il nous faut quelque chose dans le style des années 1980. Tu vas nous aider, j’espère ?

        — Bien sûr.

        Tina fouilla dans ses réserves et en sortit une minirobe vert anis, ainsi qu’une chemise noire et un pantalon rouge pattes d’éléphant.

        — Je n’ai pas l’intention de mettre cela ! protesta Nick.

        — Allons, essayez-les, au moins ! dit Jessie.

        Un sourire malicieux éclaira brusquement le visage de Nick.

        — Alors à une condition.

        — Laquelle ?

        — Vous venez avec moi dans la cabine d’essayage.

        — Il n’en est pas question.

        — Vous avez peur ?

        — Pas du tout !

        Cédant malgré elle à la provocation, Jessie releva le défi, par pure bravade.

        Quelques minutes plus tard, elle était en admiration devant le torse d’athlète de Nick, magnifiquement musclé.

        — Je vous plais ?

        Elle se gratta la gorge.

        — J’ai déjà vu mieux, prétendit-elle.

        — Oh ! vraiment ?

        — Les apollons ne manquent pas à New York, vous savez.

        Haussant un sourcil ironique, il attrapa la chemise noire pour l’enfiler.

        — A vous, maintenant.

        Après tout, c’était comme se montrer en maillot de bain, se dit-elle, sans parvenir à se convaincre réellement. Elle se contorsionna pour ouvrir sa fermeture Eclair.

        — Vous pouvez m’aider ? Je n’y arrive pas.

        — Avec plaisir.

        Elle ferma les yeux et prit une lente inspiration en s’interdisant d’éprouver la moindre sensation agréable au contact des doigts de Nick sur sa peau. Pourtant, quand il effleura le bas de ses reins, elle frissonna.

        Elle choisit de foncer tête baissée, sans réfléchir. Après s’être libérée prestement de sa robe, elle se retourna en agitant les mains en l’air, comme à la fin d’un numéro.

        — Tadam !

        Tandis qu’elle s’exhibait en riant devant lui, simplement vêtue d’un soutien-gorge bandeau en dentelle et d’un string assorti, elle s’aperçut que Nick la dévorait littéralement des yeux.

        — Vous êtes splendide, dit-il d’une voix un peu rauque.

        — New York ne manque pas de jolies femmes, répliqua-t-elle avec une nonchalance affectée.

        — Vous les surpassez toutes de cent coudées, murmura-t-il en s’approchant.

        Jessie aurait dû reculer, ou détourner le regard. Mais elle fut incapable du moindre geste.

        — Tout va bien ? lança Tina en rompant brusquement le charme.

        Jessie enfila promptement la robe en élasthanne.

        — Très bien ! répondit-elle. On va faire sensation !

        — Montrez-moi !

        Jessie ouvrit le rideau.

        — Qu’en penses-tu ?

        Tina approuva avec une exclamation admirative.

        — Parfait. Je garde vos vêtements ?

        — Oui, s’il te plaît. Je passerai les prendre demain.

        Jessie se tourna vers Nick.

        — Et, maintenant, en route pour les années 1980 !

        *  *  *

        Un large sourire aux lèvres, Nick observait la foule qui se pressait autour d’eux, dans les accoutrements les plus farfelus. Les femmes avaient les cheveux crêpés en chignon et de longs gants de satin. Les hommes portaient des jeans décolorés et des T-shirts fluorescents sous les néons. Il y avait même quelques punks avec des crêtes d’Indiens.

        — J’ai l’impression d’avoir remonté le temps, dit-il.

        Mais sa voix se perdit dans le fracas assourdissant des flots de musique.

        Jessie paraissait dans son élément. Tout le monde la connaissait, depuis les videurs à l’entrée jusqu’au DJ. Elle essayait de se frayer un passage jusqu’à une table libre, mais on l’arrêtait constamment pour lui dire bonjour ou l’embrasser.

        Elle se retourna avec un sourire d’excuse et se haussa sur la pointe des pieds pour crier à son oreille.

        — Nous n’y arriverons jamais. Restons là et dansons.

        Joignant le geste à la parole, elle l’entraîna sur une petite estrade éclairée par des lumières stroboscopiques.

        A contrecœur, il commença à se balancer. Il préférait les danses de salon à ces gesticulations…

        — Lâchez-vous, Casanova ! lança-t-elle avec une expression de défi.

        Il la prit au mot et l’attira sauvagement contre lui. Il se mit à danser langoureusement, exactement comme dans le film Dirty Dancing. Les yeux brillants, Jessie suivit ses mouvements. Nick en profita pour pousser le jeu à l’extrême. Il plaqua ses hanches contre les siennes, et l’enlaça si étroitement qu’elle pouvait sentir son souffle dans le creux de son cou. Leurs corps semblaient s’accorder parfaitement. Jessie renversa la tête, les yeux mi-clos, s’abandonnant à une sorte de transe totalement désinhibée.

        Le souffle court, Nick reconnut dans les yeux de Jessie la même fièvre qui le dévorait lui-même.

        — Partons ! suggéra-t-il en se pressant contre sa partenaire, pour lui témoigner le désir impérieux qu’elle lui inspirait.

        Soudain, un spot s’alluma juste au-dessus d’eux, les inondant d’un halo de lumière.

        — Bravo au meilleur couple de danseurs de la soirée, Jessie et son nouvel ami ! Jessie nous a toujours étonnés, mais aujourd’hui elle nous subjugue !

        D’abord aussi choquée que Nick par ce coup de projecteur inattendu, Jessie se détendit sous les hourras et les applaudissements.

        — Merci beaucoup, Derek.

        — Je t’en prie, ma jolie, répondit le DJ. Et maintenant place au karaoké !

        Le rideau du fond se leva pour révéler une petite scène avec trois micros et un écran.

        — Jessie, veux-tu nous faire l’honneur de commencer ?

        La jeune femme leva les mains et secoua la tête.

        — Non, pas ce soir. Je ne suis pas venue pour cela.

        — Oh ! allez ! Fais-nous plaisir ! Ladies and gentlemen, encouragez-la !

        Tout le monde se mit à scander son nom.

        — Jes-sie ! Jes-sie ! Jes-sie !

        Elle jeta à Nick un regard confus et ravi à la fois.

        — Cela ne vous ennuie pas trop ? J’adore chanter… On me connaît pour cela, ici.

        Décontenancé par la tournure des événements, Nick n’en éprouvait pas moins une sorte de fascination.

        — Allez-y ! J’ai hâte de vous entendre.

        — Merci, répondit-elle en l’embrassant sur la joue.

        Pendant qu’elle s’éloignait, Nick s’installa à une table et commanda des cocktails. Quelques secondes plus tard, les lumières s’éteignirent, sauf un spot rose centré sur Jessie. Tête baissée, elle attendit les premiers accords pour rejeter en arrière ses longs cheveux cuivrés et entonner de sa superbe voix de soprano les paroles de la chanson. Au refrain, elle traversa la scène en direction de Nick, dans une posture très théâtrale. Et, à la fin, elle s’assit carrément sur lui à califourchon, tout en murmurant des mots d’amour dans le micro. Nick l’aurait volontiers entraînée dans les coulisses…

        — Applaudissons bien fort la reine du karaoké ! cria le DJ. Qui, à présent, osera se mesurer à Jessie ?

        Tandis que plusieurs candidats relevaient le défi, Jessie et Nick restèrent immobiles, les yeux dans les yeux, sans oser bouger. Paralysé par le désir, Nick se maîtrisait à grand-peine. Ce fut elle qui l’embrassa, sans douceur ni hésitation, comme si une force irrépressible la poussait. Il répondit avec la même fougue, lui arrachant un gémissement enfiévré.

        Si seulement il pouvait l’emmener dans un endroit tranquille…

        Comme si elle lisait dans ses pensées, elle s’écarta en tremblant.

        — Allons chez toi. Tout de suite.

        — Je n’attendais qu’un mot.

        Il sortit son portable et envoya un texto à son chauffeur, qui répondit sur-le-champ.

        — La voiture sera là dans cinq minutes.

        Ils s’éclipsèrent par la porte de secours et firent le tour du pâté de maisons serrés l’un contre l’autre. Quand ils arrivèrent devant l’entrée, Bob était déjà là.

        — Où allez-vous ? demanda-t-il en ouvrant la portière.

        — Chez moi, dit Nick.

        Jessie frissonna. Maintenant qu’ils étaient sortis du club, elle avait l’impression de commettre une grave erreur. Pas parce qu’elle avait peur de passer la nuit avec cet homme qui lui plaisait indéniablement. Mais parce qu’il s’agissait de Nick Thornton, un adversaire professionnel impitoyable qui n’hésiterait pas à l’écraser si l’occasion se présentait. Il ne fallait pas se mettre délibérément dans une position délicate.

        Elle se pencha pour frapper à la vitre de séparation.

        — Oui ?

        — A la réflexion, je rentre chez moi. Vous vous souvenez de l’adresse ?

        — Bien sûr, mademoiselle.

        — Merci, Bob.

        Puis elle se tourna vers Nick.

        — J’ai changé d’avis. Je ne peux pas…

        — Oh ! Jessie ! protesta-t-il en l’embrassant dans le cou. Tu en meurs d’envie. Viens ! Tu ne le regretteras pas, je te le promets.

        Emportée par une vague de désir fou, elle faillit céder. Il avait peut-être raison. Pourquoi résister ?

        Mais les enjeux étaient trop importants pour se laisser distraire. Elle devait reprendre le contrôle de la situation.

        — Non. Je préfère retourner chez moi.

        Il lui prit la main et fronça les sourcils, l’air contrarié, quand elle se dégagea.

        — Pourquoi ce brusque changement d’attitude ?

        — Tu es Nicholas Thornton, directeur adjoint d’une des plus grosses agences publicitaires mondiales. Et je suis Jessie, propriétaire d’une petite start-up numérique qui t’a pris une de tes clientes. Tu rêves de me piétiner.

        Nick secoua la tête.

        — Tu existes en dehors de Roar. Je ne t’en veux pas personnellement.

        — Cela ne change rien. Le résultat est le même.

        Nick retrouva un peu trop vite son sourire prétentieux.

        — Il y a un moyen très facile de résoudre le problème. Explique à Phyllis que Roar a besoin du soutien logistique de Thornton & Co.

        — Certainement pas ! Et maintenant n’insiste plus, je te prie.

        Le reste du trajet s’effectua dans un silence pesant, pendant que Jessie s’exhortait à rester de marbre.

        — Merci pour cette merveilleuse soirée, dit-elle en arrivant.

        — Tu n’as pas changé d’avis ?

        Elle lui pressa la main.

        — Non.

        Il déposa un baiser à l’intérieur de son poignet.

        — Je suis sûr que ce n’est pas irrémédiable et que je peux encore te convaincre.

        Elle rit un peu trop fort pour cacher son trouble.

        — N’y compte pas !

        Elle s’échappa et grimpa à toute vitesse les marches du perron. Dehors, la limousine attendit que la porte se referme avant de redémarrer.

        *  *  *

        — Houlà ! Ce n’est pas la robe que tu portais en partant ! lança Gloria quand Jessie s’affala sur le canapé du salon.

        — Non, pas du tout. Nous sommes passés chez Tina.

        Gloria eut une moue perplexe.

        — Ah bon ? Vous n’êtes pas restés au gala ?

        — J’ai voulu l’emmener au Happy Hour.

        — Raconte-moi tout.

        — Seulement si tu me sers un verre.

        — Oh. Cela s’est mal terminé, alors. Ce n’était pas le prince charmant ?

        — Si.

        — Il ne sait pas danser ?

        — Si.

        — Il t’a fait rire ?

        — Oui.

        — Vous vous êtes embrassés ?

        Jessie soupira.

        — Oh ! oui.

        Gloria lui tendit un gin-tonic et Jessie avala une gorgée.

        — Mais cela n’ira pas plus loin, déclara-t-elle résolument.

        — Parce que c’est un concurrent ? Tu ne vas tout de même pas t’arrêter à cela !

        Jessie haussa les épaules.

        — Nick est immensément riche. Nous n’appartenons pas au même monde.

        — Depuis quand l’argent est-il un problème ? Nous voulons faire fortune, toutes les deux, non ?

        — Oui, c’est vrai.

        Jessie essaya d’expliquer ce qu’elle ressentait.

        — En fait, je me suis follement amusée. Nick me plaît. Enormément. Si c’était quelqu’un d’autre, je n’hésiterais pas. Mais c’est notre ennemi. Il nous coulera à la première occasion.

        — Tu as peur.

        — Pas du tout.

        — Si. Tu as peur de t’attacher, d’avoir des sentiments.

        Jessie faillit s’étouffer.

        — C’est ridicule. Je ne crois pas à l’amour.

        — C’est ce que tu prétends, en tout cas.

        — Regarde ce qui est arrivé à papa. Je ne veux surtout pas devenir comme lui, dépendante de quelqu’un.

        L’expression de Gloria se radoucit.

        — Cela ne se termine pas toujours ainsi.

        — Je sais.

        Malgré tout, l’histoire de ses parents avait marqué Jessie à vie. Après la mort de sa mère, son père s’était complètement laissé aller. Plus rien ne l’intéressait, même pas ses deux filles adolescentes qui avaient pourtant tellement besoin de lui. Succombant à une crise cardiaque, il avait suivi sa femme dans la tombe six mois plus tard.

        — Il est tard, déclara Jessie tout à coup. Je vais me coucher.

        Gloria hocha la tête.

        — Fais de beaux rêves.

        Mais Jessie tarda longtemps à trouver le sommeil. Les événements de la soirée et sa conversation avec Gloria défilaient dans son esprit. Et si sa sœur avait raison ?

        Malheureusement, les circonstances ne lui laissaient guère le choix. La dure loi du monde des affaires lui commandait de s’en tenir à ses résolutions.
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        Nick venait de s’asseoir avec un café quand sa messagerie instantanée lui envoya un signal sonore.

        
          
            Viens tout de suite dans mon bureau.

          

        

        Il s’étonna. Non seulement son père n’avait pas l’habitude d’utiliser les technologies modernes de communication, mais il passait généralement le dimanche au golf avec des amis.

        
          
            Tu n’es pas connecté ?

          

        

        Il soupira. Adieu, la tranquillité…

        
          
            Si, j’arrive.

          

        

        Les couloirs étaient déserts. A l’époque, maintenant lointaine, où Nick avait débuté, ici même, l’immeuble bruissait d’une activité incessante, même le week-end. Soit le travail s’était considérablement relâché, soit les affaires allaient plus mal que son père ne voulait l’avouer.

        — Salut, papa ! lança-t-il en avançant sur l’épaisse moquette couleur crème.

        Son père avait rénové la décoration, avec un mobilier ultramoderne, tout en chrome et verre, sans doute pour se donner l’illusion d’être encore dans le coup.

        — Tu es en tongs ? Au bureau ?

        Nick haussa les épaules.

        — Oui. Pourquoi ? Tu attends un client important ? Un dimanche ?

        Son père fronça les sourcils.

        — Non. Mais tu dois montrer l’exemple. Ce n’est pas une tenue convenable.

        Nick se mit à rire.

        — Il n’y a personne !

        — Ce n’est pas une raison.

        — Tu m’as appelé pour me faire des remontrances ?

        — Non, bien sûr. Je voulais discuter de ta proposition.

        — Laquelle ?

        — Au sujet d’un service numérique.

        Nick se redressa sur sa chaise, soudain sérieux.

        — Alors, qu’en penses-tu ?

        Son père plaça les deux mains à plat sur le bureau.

        — Sur le moment, je n’étais pas enthousiaste. Mais j’en ai parlé à quelques confrères. Il semblerait que tu aies raison. C’est la voie de l’avenir.

        — J’ai essayé de t’expliquer…

        — Je n’ai pas fini, coupa son père. Après le gala, l’autre soir, je suis repassé ici pour étudier le bilan de tes cinq années à Londres. J’ai été très favorablement impressionné.

        — Tu ne l’avais pas lu ? Tu m’as pourtant fait revenir pour redresser la situation, non ?

        — Je ne m’étais pas vraiment penché sur les détails. A présent, je comprends mieux le secret de ta réussite.

        Nick sourit. Il était temps que son père reconnaisse ses mérites !

        — Donc tu es prêt à écouter mes suggestions ?

        — Oui. Je veux créer une nouvelle société, qui s’appellera Thornton Digital. Tu en seras le PDG et tu auras carte blanche. J’ai aussi décidé de te céder mes parts et de prendre ma retraite. Avec la majorité au conseil d’administration, tu auras une entière liberté de manœuvre.

        Nick était stupéfait. Son père lui donnait beaucoup plus qu’il ne l’avait espéré.

        — Il y a seulement deux conditions.

        Ah. Il aurait dû se méfier.

        — Lesquelles ?

        — Premièrement, récupérer Goddess Cosmetics.

        Nick hocha la tête.

        — D’accord.

        — Deuxièmement, j’attends des bénéfices substantiels d’ici trois mois.

        — Tu plaisantes ?

        — Non. C’est l’échéance fixée par l’assemblée des actionnaires. Si la cote de Thornton n’est pas remontée en Bourse à ce moment-là, ils vendront au plus offrant.

        Nick s’affaissa sur sa chaise.

        — Tu as quelque chose à boire ?

        — Whisky ou scotch ?

        — Whisky.

        Pendant que son père se dirigeait vers le bar, discrètement installé dans un coin, Nick essaya de réfléchir. La mission lui paraissait impossible.

        Un plan germa toutefois dans son esprit.

        — J’ai une question, papa.

        — Je t’écoute, dit Brad en lui tendant son verre.

        — Tu me donnes vraiment carte blanche ?

        — Absolument.

        — Je veux acheter Roar.

        Son père faillit s’étrangler.

        — Pardon ?

        — Tu as bien entendu. Jessie a une équipe d’employées talentueuses, un contrat avec une de nos clientes, et une optique féministe qui manque totalement chez nous. Avec ces atouts en poche, nous pulvériserons tous les records.

        Brad Thornton resta silencieux pendant un long moment. Puis il finit par acquiescer.

        — Ton idée me plaît. Nous ferions d’une pierre deux coups. Tu crois qu’elle mordra à l’hameçon ?

        Nick sourit largement.

        — Je pense pouvoir la convaincre. Je lui offrirai la place de directrice adjointe, avec la mission de superviser le côté créatif. C’est une occasion en or, des deux côtés.

        — Tu as l’air très confiant. Pourquoi ? Je t’ai vu quitter le gala avec elle. Il y a quelque chose entre vous ?

        — Non, rien du tout. Elle ne se sentait pas bien, je l’ai raccompagnée.

        — OK. Maintenant que tu vas exercer des responsabilités importantes, il faut te ranger socialement. Tu as besoin d’une épouse convenable, une femme qui sache recevoir et se conduire en public. Pas n’importe qui.

        — Papa. Je n’ai pas l’intention de me marier et je me moque du qu’en-dira-t-on. Mais je n’ai pas envie de parler de cela maintenant. Revenons à notre sujet. Puisque tu es d’accord, établissons les bases d’une proposition.

        Son père se leva.

        — Je te fais confiance, jette quelques chiffres sur le papier. Je demanderai à ma secrétaire d’arranger un rendez-vous pour mardi après-midi.

        Nick s’en alla satisfait. Il avait trouvé la solution idéale. En joignant leurs forces, Jessie et lui seraient imbattables. Et une fois qu’elle ne se sentirait plus menacée professionnellement, elle lui tomberait dans les bras.

        *  *  *

        Jessie inspira profondément avant de descendre de voiture.

        — Merci, Bob.

        — Je vous en prie, mademoiselle.

        Percevant sans doute son inquiétude, le chauffeur la rassura gentiment.

        — Ne vous laissez pas intimider. Brad parle fort, mais il est très sensible au charme féminin.

        Armée de son plus beau sourire, Jessie se dirigea vers les portes vitrées, prête à affronter le dragon.

        Elle avait été très surprise du coup de téléphone de Thornton & Co. Brad avait poussé l’amabilité jusqu’à lui proposer les services de son chauffeur… Mais que lui voulait-il donc ?

        A peine eut-elle pénétré dans le hall qu’une grande blonde l’interpella.

        — Jessie Owens ?

        — Oui, j’ai rendez-vous avec Brad Thornton.

        — En effet. Je vais d’abord vous faire visiter les lieux.

        — Oh ! dit Jessie, de plus en plus perplexe. Vous êtes…  ?

        — Ingrid. Directrice adjointe du service graphique. Brad a pensé que vous apprécieriez un accueil féminin.

        — Pourquoi ? demanda Jessie, décontenancée.

        Nick apparut juste à ce moment-là et s’avança à sa rencontre pour lui serrer la main.

        — Nous craignons, mon père et moi, de t’avoir donné une mauvaise impression. Ingrid va t’apporter un point de vue plus positif. Ensuite, nous t’exposerons notre proposition.

        Jessie retira vivement sa main.

        — Quelle proposition ?

        — Je ne peux pas en parler maintenant. Mais tu seras certainement ravie. Je te laisse entre les mains d’Ingrid. A tout à l’heure !

        Jessie soupira. N’ayant aucune idée de ce qui se tramait, elle s’en remit à Ingrid, qui la pilota dans tous les services, en vantant les horaires flexibles et le partage des tâches. Pendant la visite, Jessie laissa son esprit vagabonder. L’étage de bureaux décloisonnés lui rappelait ses années d’employée en agence. Dieu merci, cette époque révolue ne lui manquait pas. Et, maintenant que Roar avait décroché ce gros contrat avec Goddess, elle avait confiance en l’avenir.

        Elle n’avait jamais oublié les derniers mots de sa mère.

        « La vie est plus courte que tu ne crois. Tâche de vivre pleinement chaque minute en faisant les choses que tu aimes. »

        Jessie tâchait de suivre ce conseil de son mieux.

        Lorsque Becky, sa meilleure amie, avait quitté l’agence où elles étaient collègues, elle avait décidé de se lancer à son compte. Oui, la vie était trop courte pour ne pas se montrer à la hauteur de ses ambitions…

        — Vous avez des questions ? demanda Ingrid comme elles arrivaient devant la salle de réunion.

        Jessie n’avait quasiment rien écouté… Mais elle avait envie de savoir si Thornton & Co était un peu plus progressiste que les autres agences.

        — Combien y a-t-il de femmes parmi les cadres ?

        — Oh ! euh… Je suis la seule, répondit Ingrid, décontenancée. Mais elles sont très nombreuses dans le secteur créatif.

        Comme partout, songea Jessie, désabusée, en frappant à la porte pour signaler sa présence.

        *  *  *

        Elle pénétra dans une pièce agréable, meublée de canapés et de fauteuils confortables disposés autour d’une grande table basse. Un écran de projection occupait tout un pan de mur.

        Debout près d’une desserte, Brad l’accueillit avec un sourire affable.

        — Jessie ! Voulez-vous une tasse de café ?

        — Oh… Oui, avec plaisir.

        — Asseyez-vous, je vous en prie. Nick ne va pas tarder. Nous commencerons dès qu’il sera là.

        — Nous ne serons que tous les trois ?

        — Oui. Dites-moi, vous êtes contente d’avoir fondé votre propre agence… ? Roar, n’est-ce pas ?

        — Très. La première année a été un peu difficile, mais le travail que nous avons fourni commence à payer.

        — Certes. Cela n’est malheureusement pas sans conséquences pour nous ! En tout cas, j’admire votre esprit d’entreprise.

        — Merci. Et vous ? Avez-vous toujours eu l’intention de travailler dans la publicité ?

        Il sembla surpris.

        — Je ne me suis jamais posé la question. Thornton existait avant ma naissance, le devoir me commandait de reprendre les rênes le moment venu.

        — Mon père a un sens du devoir très prononcé, intervint Nick en les rejoignant. Moi, je suis plus passionné.

        — L’alliance des deux garantit notre succès, déclara Brad. Avec toutefois un autre ingrédient. L’innovation.

        — Vraiment ? lança Jessie, en tressaillant malgré elle quand Nick l’effleura au passage.

        — Absolument. D’ailleurs, Nick va vous dévoiler tout de suite notre dernière idée.

        Nick lança un regard ennuyé à son père.

        — J’aurais préféré m’attarder un peu sur le cadre général, mais puisque tu m’y invites… Entrons dans le vif du sujet.

        Il se tourna vers Jessie.

        — Ce que tu as accompli avec Roar en très peu de temps force le respect.

        Jessie se méfiait de plus en plus. Où voulait-il en venir ? Ces compliments ne s’accordaient guère avec les menaces proférées deux jours plus tôt…

        Elle redoubla d’attention.

        — Jessie, je te propose de collaborer avec moi dans ma nouvelle entreprise, Thornton Digital.

        Elle resta bouche bée.

        — Pardon ?

        — Je t’offre le poste de directrice adjointe, poursuivit Nick, sûr de son effet. Je superviserai les aspects financier et logistique, et tu seras chargée du côté créatif. Ensemble, nous écraserons la concurrence.

        — Mais j’ai déjà ma propre agence, que je dirige seule. En toute indépendance. Pourquoi accepterais-je de perdre ma liberté ?

        Il se pencha et posa la main sur son bras.

        — Nous aimerions acheter Roar pour en faire la base de Thornton Digital, avec toute ton équipe.

        Jessie s’écarta vivement.

        — Roar n’est pas à vendre ! Mes employés non plus !

        Nick secoua la tête.

        — Ils continueront évidemment à travailler avec toi, même sous la férule de Thornton Digital.

        Jessie le fixa longuement, tout en s’efforçant de comprendre l’objectif qu’il poursuivait. Il lui avait tendu un piège !

        — Hum. Quel intérêt aurais-je à accepter ?

        — Nous vous faisons une offre très généreuse, intervint Brad en glissant vers elle une chemise cartonnée.

        Elle l’ouvrit d’une main tremblante, en s’attendant à découvrir un contrat en bonne et due forme. Mais il contenait un simple chèque, avec plus de zéros qu’elle n’en avait jamais vu dans sa vie.

        — Waouh… ! souffla-t-elle, incapable de cacher sa stupéfaction.

        — Comme mon fils vous l’a dit, nous avons conscience du potentiel de Roar. Nous sommes parvenus à ce chiffre en estimant approximativement vos profits pour les dix prochaines années. Cela vous permettra de liquider vos prêts bancaires et de vivre très confortablement. Même si vous arrêtiez de travailler.

        Elle était complètement abasourdie. Les banques n’étaient-elles pas tenues au secret ?

        — Qui vous a renseigné sur ma situation financière ?

        — J’ai beaucoup de relations, déclara Brad Thornton. Mais ce n’est pas tout. Vous toucherez un salaire annuel de 250 000 dollars, avec des primes et un intéressement aux bénéfices.

        Jessie eut un haut-le-cœur. Malgré cette proposition mirobolante, elle n’était pas prête à abdiquer sa liberté. Mais comment réagirait sa sœur ? Serait-elle tentée ?

        Moralement, Jessie était obligée de mettre Gloria au courant. Au pire, elle pourrait toujours racheter ses parts…

        Elle inspira profondément avant de chercher le regard de Nick, dont l’enthousiasme était retombé. Etrangement, elle eut l’impression qu’il connaissait déjà sa réponse.

        — Messieurs, je vous remercie de l’honneur que vous me faites. Mais je refuse. Votre proposition ne m’intéresse pas.

        Nick fronça les sourcils.

        — Réfléchis bien. Cela fournirait à ta carrière un tremplin inestimable, en mettant à ta portée des clients prestigieux.

        Elle haussa les sourcils.

        — Comme Goddess ? Je n’ai pas eu besoin de vous pour conquérir ce marché.

        — C’est vrai. Mais tu as eu de la chance. Roar n’a pas assez d’envergure pour rivaliser longtemps à ce niveau-là.

        — Pourquoi ?

        Nick partit d’un grand éclat de rire.

        — Tu plaisantes ! Tu n’as même pas de bureaux dignes de ce nom. Dans un tel environnement, on ne peut faire que du travail d’amateur.

        Jessie eut l’impression de recevoir une gifle en pleine figure.

        — Quel jugement à l’emporte-pièce ! Et tu prétendais me respecter !

        Nick plissa le front.

        — Toi, oui. Mais Roar ne te mènera nulle part.

        Une colère sourde s’empara de Jessie.

        — Tu te trompes lourdement et tu le sais très bien. En tout cas, je n’ai pas l’intention de m’écraser devant des gros bonnets infatués et condescendants.

        — Jessie… ! cria Nick furieusement.

        — Non, laisse-moi terminer. Roar m’amènera là où je veux aller, par mes propres moyens. Je n’ai pas besoin de toi.

        Nick la foudroya du regard.

        — Tu as fini, maintenant ?

        — Oui, répondit-elle en relevant fièrement le menton.

        — Jessie, j’impute ta réaction et tes propos au choc de la surprise. Après quelques jours de réflexion, je ne doute pas que tes intérêts reprendront le dessus.

        — Je ne changerai pas d’avis.

        — Vous signez la mort de Roar, déclara Brad, dangereusement calme. Nous mettrons tout en œuvre pour vous empêcher de réussir.

        — Essayez donc ! De toute manière, je préférerais être à la rue plutôt que travailler pour des gens comme vous.

        A ces mots, elle ramassa son sac et quitta les lieux.

        *  *  *

        — Bravo, papa ! lança Nick. Tu as trouvé les bons arguments pour la convaincre.

        — Oublie-la. D’une façon ou d’une autre, nous nous débarrasserons de Roar.

        Secouant la tête, Nick s’élança pour rattraper Jessie.

        — Jessie ! Attends !

        Elle s’engouffra dans l’ascenseur, mais il la rejoignit avant que les portes ne se referment.

        — Que veux-tu encore ? s’écria-t-elle rageusement.

        — Te présenter des excuses. J’ai eu tort de parler de travail d’amateur. Je respecte profondément ce que tu fais. J’espère que tu n’as pas dit ton dernier mot. Toi et moi… nous serions capables de grandes choses, ensemble.

        — J’ai pourtant été claire. Je refuse.

        Nick haussa les épaules.

        — Encore une fois, tu as tort. Je mettrai un point d’honneur à te battre chaque fois que nous serons en position de rivalité.

        — Tu te crois assez fort pour me détruire ?

        — Ecoute, je suis désolé pour la façon dont notre entretien s’est terminé. Mon père n’est pas très diplomate.

        — Oh ! il s’est exprimé très clairement. Je ne risque plus d’être tentée, quel que soit le nombre de zéros sur le chèque.

        — C’est vraiment dommage, murmura-t-il.

        Lorsqu’elle était en colère, il la trouvait plus belle encore, et il dut lutter pour ne pas passer sa main dans sa chevelure chatoyante.

        Jessie soutint son regard un instant et, percevant sans doute son trouble, elle s’empourpra légèrement.

        — Garde tes distances, désormais, déclara-t-elle le plus froidement possible. Roar n’a pas besoin des Thornton.

        Ils étaient arrivés au rez-de-chaussée et elle le planta là, en s’éloignant rapidement.

        Nick remonta à l’étage, aux prises avec une frustration intense, totalement irrationnelle. Malgré tout ce qui les éloignait, malgré le conflit ouvert qu’ils venaient de déclencher, il voulait cette femme, à n’importe quel prix.

        Comment arriverait-il à travailler et se concentrer, avec ce désir fou qui le taraudait ?
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        — Ils t’ont offert combien ? dit Gloria, en manquant de s’étrangler avec ses céréales.

        — 50 millions de dollars, répéta Jessie entre deux bouchées de yaourt.

        — Et tu as refusé ?

        — Evidemment. Qu’aurais-tu fait à ma place ?

        — Ecoute… Je tiens beaucoup à Roar, moi aussi. Mais j’aurais sauté sur l’occasion.

        — Pourquoi ?

        — Avec une somme pareille, tu serais libre de faire n’importe quoi. Fonder une nouvelle agence. Créer un institut de recherche sur le cancer. Acheter une île dans le Pacifique Sud. Absolument n’importe quoi !

        — Peut-être. Malgré tout, je serais obligée de dire adieu à mon ambition. Or, je veux prouver au reste du monde qu’une entreprise gérée par des femmes peut s’imposer dans un milieu essentiellement masculin.

        Les épaules de Gloria se voûtèrent.

        — Nous sommes vraiment très différentes, toi et moi.

        — Pourquoi ?

        — Pour moi, Roar ne représente qu’un travail. Pour toi, c’est une mission.

        Jessie haussa les épaules.

        — Sans doute. Si tu veux, je te rachète tes parts.

        — Non. Je voudrais juste…

        — Quoi donc ?

        — Rien.

        Gloria se leva pour remplir le lave-vaisselle.

        — Je te demande simplement de ne pas oublier la promesse que nous avons faite à maman. Tu crois qu’elle t’aurait encouragée à passer les meilleures années de ta vie enchaînée à ton bureau ? A mon avis, elle t’aurait plutôt conseillé de prendre cet argent pour réaliser tes rêves.

        Jessie mit sa tête dans ses mains.

        — Roar est pour moi une grande source de joie et d’accomplissement, dit-elle en s’efforçant de maîtriser ses émotions.

        Gloria lui mit la main sur l’épaule.

        — Je sais. Mais cela ne te plairait pas d’avoir un mari et une famille ? Tu n’y penses jamais ?

        — Non. Je croyais que nous étions d’accord. C’est une erreur, de tout miser là-dessus. On risque de finir le cœur brisé, dans un désespoir total. Papa n’était même plus capable de s’occuper de ses filles.

        — Moi, j’en ai parfois assez d’être seule. Même si je suis contente d’habiter dans cette maison avec toi, j’ai la nostalgie d’une vie de couple, avec un homme solide et plein de projets à partager.

        Jessie émit un petit gloussement moqueur.

        — Libre à toi ! Moi, cela ne me fait pas envie.

        — Même s’il s’appelle Nick ?

        — Surtout pas avec lui.

        Malgré tout, un pincement au cœur prouva à Jessie qu’elle n’était pas tout à fait honnête avec elle-même.

        Dans un mouvement de colère irraisonné, elle se leva de table et descendit au bureau.

        Le travail lui remettrait les idées en place.

        *  *  *

        Malheureusement, de mauvaises nouvelles l’attendaient. Pour commencer, les ordinateurs neufs ne seraient pas livrés avant trois semaines. Ensuite, la conceptrice de pages web qu’elle comptait recruter avait décroché un contrat plus avantageux ailleurs. Une styliste de mode qui vendait ses créations en ligne avait également décommandé son rendez-vous.

        — L’univers entier s’est ligué contre moi ! Que se passe-t-il ? explosa Jessie.

        Seul le silence lui répondit. Sa douzaine d’employées, rivées à leurs tâches avec un casque antibruit sur les oreilles, ne s’étaient même pas rendu compte de sa présence.

        — Super, maugréa-t-elle. Maintenant, je parle toute seule.

        Elle décida de sortir un peu prendre l’air, mais le temps printanier virait à la pluie. Elle se remémora avec inquiétude les propos agressifs de Brad Thornton. Avait-il mis ses menaces à exécution ? Allait-il tout mettre en œuvre pour saboter Roar ?

        Refusant de céder à un pessimisme de mauvais aloi, Jessie réprima ses élucubrations alarmistes et retourna travailler. Avec un peu de chance, l’après-midi se présenterait sous de meilleurs auspices.

        Malheureusement, ses espoirs s’effondrèrent dès l’instant où elle franchit le seuil.

        Gloria l’attendait avec une mine embarrassée.

        — Ah, Jessie. Tu savais que Coleen nous quittait ?

        — Non. Quoi ?

        — Elle vient de me l’annoncer. C’est son dernier jour aujourd’hui.

        Coleen, leur meilleure graphiste, ne pouvait pas les lâcher aussi soudainement !

        — Tu plaisantes !

        — Hélas, non.

        — Elle nous doit de toute façon deux semaines de préavis.

        — Normalement, oui, mais ce n’est pas stipulé dans son contrat.

        — C’est ce que nous allons voir, maugréa Jessie.

        Elle se dirigea résolument vers le box de Coleen et lui ôta son casque sans ménagement.

        — Hé ! protesta la jeune femme.

        — Qu’est-ce que j’apprends ? Tu démissionnes ?

        — Oui.

        Une panique affreuse s’empara de Jessie.

        — Mais c’est impossible ! Nous avons besoin de toi ! Le lancement de Goddess est prévu dans moins de six semaines !

        Coleen se massa les tempes en soupirant.

        — Je sais. Je suis désolée… Mais on m’a fait une offre que je ne peux pas refuser.

        — Que s’est-il passé ? On t’a proposé un pont d’or ?

        Coleen s’agita nerveusement.

        — Thornton & Co. triple mon salaire, avec en plus six semaines de vacances. Pour en bénéficier, je dois accepter tout de suite…

        Jessie soupira. Mère célibataire de deux enfants, Coleen n’allait évidemment pas refuser une proposition pareille.

        — Malheureusement, je ne peux pas surenchérir, Coleen.

        — Je regrette beaucoup, Jessie. Mais pour moi c’est inespéré.

        Réprimant sa colère, Jessie lui sourit tristement.

        — Je comprends. Malgré tout, je vais te demander de signer une promesse de non-divulgation. Nos projets ne doivent pas servir à quelqu’un d’autre.

        — Jamais je ne ferais une chose pareille ! protesta Coleen.

        — Peut-être. Mais hier seulement tu m’aurais juré que tu ne partirais jamais sans préavis… Je préfère une déclaration écrite, si cela ne t’ennuie pas.

        — Il n’y a pas de problème. Je ne voudrais surtout pas compromettre les projets en cours.

        — Merci. Je vais appeler mon avocat. Il te soumettra un formulaire à signer dans la journée.

        Jessie avait à peine fait deux pas qu’une main se leva timidement au fond de la salle.

        — Qu’y a-t-il, Sharon ? demanda-t-elle anxieusement en s’approchant de la rédactrice en chef.

        — Euh…

        — Laisse-moi deviner. Thornton Digital t’a fait une proposition que tu ne peux pas refuser ?

        La jeune femme acquiesça en rougissant.

        — Je te demanderai la même chose qu’à Coleen.

        — Je suis désolée, mais avec cette augmentation nous allons enfin réaliser nos projets et avoir un bébé.

        Jessie lui pressa l’épaule.

        — Ne t’inquiète pas. Je ne t’en veux pas. Je regrette seulement de ne pas pouvoir en faire autant.

        *  *  *

        Jessie fulminait. Il y avait donc bien quelque chose qui se tramait contre elle.

        De retour dans son bureau, elle composa le numéro de Nick.

        — Tes agissements sont inadmissibles ! lança-t-elle quand il décrocha.

        — Qui est à l’appareil ?

        — Jessica Owens. Mais je ne me laisserai pas piétiner sans réagir. Je vais porter plainte.

        — Jessie ? De quoi parles-tu ?

        Soit il était grand acteur, soit il était sincèrement étonné — ce dont Jessie doutait.

        — Non content d’avoir débauché deux de mes employées, tu as contacté mon fournisseur de matériel informatique et détourné une nouvelle cliente.

        — Calme-toi, je t’en prie. Je n’ai rien fait de tel. J’ai passé ma matinée à chercher de nouveaux locaux pour Thornton Digital.

        — Pourquoi te croirais-je sur parole ?

        — Je ne suis pas machiavélique.

        — Je n’en sais rien. Après tout, je ne te connais pas.

        — Je vais mener mon enquête et je te rappelle, répondit-il avec une gentillesse inattendue.

        Jessie raccrocha et resta un instant les yeux perdus dans le vague. Se pouvait-il qu’il ne soit pas responsable de tout cela ? Elle avait envie de croire Nick. Mais était-il si différent de son père ?

        Elle soupira. Pour le moment, au lieu de se morfondre et se perdre en vaines conjectures, il valait mieux retrousser ses manches. Heureusement qu’elle connaissait bien le métier.

        *  *  *

        Nick fit violemment irruption dans le bureau de son père, sans prendre la peine de frapper.

        — Tu n’as pas perdu de temps !

        Brad Thornton reposa le journal qu’il était en train de lire et regarda son fils par-dessus ses lunettes.

        — De quoi parles-tu ?

        — Ne fais pas l’innocent ! Tu as fait pression sur un client de Jessie et dévoyé son personnel.

        — Je cherche à t’assurer un bon départ. Si ces employées ne t’intéressent pas, renvoie-les. Comment es-tu au courant, de toute façon ?

        — Jessie m’a appelé.

        — Je ne veux pas que tu parles à cette femme.

        — Je n’ai plus dix-sept ans. Tu n’as pas d’ordres à me donner.

        — C’est toujours moi qui suis P-DG. Si tu ne m’obéis pas, je convoque dès demain le conseil d’administration pour lancer un appel d’offres.

        — Tu n’oserais pas !

        — Tu crois ?

        — Tu es monstrueux, dit Nick.

        Il avait du mal à imaginer que son père puisse brader une entreprise dans laquelle il s’était tellement investi.

        — Ne me provoque pas, c’est tout, répondit Brad.

        Nick sortit furieux, et incapable d’y voir clair. En tout cas, il désapprouvait les manigances de son père et s’en désolidarisait totalement.

        Il envoya un texto à Jessie.

        
          
            J’ai les réponses à tes questions. Retrouvons-nous quelque part.

          

        

        Elle répondit presque aussitôt.

        
          
            Au Pub ?

          

        

        C’était le lieu de rendez-vous des publicitaires, et Nick n’avait pas envie de croiser des amis de son père… Si Brad apprenait qu’il avait rencontré Jessie, il pourrait dire adieu à l’héritage de son grand-père.

        
          
            Un endroit plus… discret.

            Tu connais Rachel’s Diner ?

            Non.

            Rendez-vous là-bas dans une heure.

          

        

        *  *  *

        C’était un petit établissement sans prétention, mais fort sympathique, qui aurait pu servir de décor pour un film hollywoodien des années 1950. Nick aperçut immédiatement la chevelure rousse de Jessie, qui était installée dans un coin.

        Il s’approcha et s’assit en face d’elle, un peu embarrassé. Heureusement, l’arrivée de Rachel, la patronne du lieu, fit diversion.

        — Jessie, tu aurais dû me décrire l’ami que tu attendais. J’ai failli avoir une crise cardiaque en le voyant. Il est beau comme un dieu !

        Jessie se mit à rire.

        — Excuse-moi, Rachel. Je n’ai pas pensé à te prévenir, même si j’ai eu la même réaction que toi la première fois !

        Nick était flatté. Il n’avait pas besoin de confirmation, mais c’était agréable de savoir qu’il plaisait à Jessie.

        — Qu’allez-vous manger ce soir, les amoureux ? demanda Rachel.

        — Pour moi, un burger frites et un milk-shake au chocolat, annonça Jessie.

        — La même chose, enchaîna Nick. Je fais confiance à Jessie.

        — Ça marche !

        Après le départ de Rachel, Jessie leva vers Nick un regard interrogateur.

        — Eh bien ?

        — Tu avais raison.

        — A quel sujet ?

        — Mon père a décidé de te mettre des bâtons dans les roues.

        — Pourquoi ?

        — Tu lui as pris un gros client et tu refuses de lui vendre ton agence.

        — Cela ne justifie pas sa conduite et ses attaques personnelles.

        — Il ne supporte pas qu’une femme lui fasse de l’ombre.

        — Tu lui as dit d’arrêter ?

        — Oui, mais il ne m’écoute pas.

        — Il suit tout de même parfois tes recommandations. Manifestement, c’est toi qui lui as conseillé de développer le secteur numérique.

        Nick hocha la tête.

        — Il serait ravi si cela causait ma perte, poursuivit Jessie.

        — Je le désapprouve totalement, même si mon offre d’achat tient toujours. Nous ferions fortune, tous les deux.

        — Je n’ai pas changé d’avis. J’aime trop mon indépendance.

        Rachel revint à ce moment-là avec un plateau.

        — Bon appétit, les amoureux !

        Ils plongèrent le nez dans leur assiette et gardèrent le silence pendant quelques minutes.

        — C’est délicieux, commenta Nick entre deux bouchées.

        Jessie hocha la tête.

        — Ce restaurant me rappelle un endroit où ma mère m’emmenait quand j’étais petite.

        — A New York ?

        — Non. A Detroit. C’était juste au coin de la rue. Nous y allions chaque fois qu’il y avait un problème à discuter, ou une décision à prendre.

        — Vous aviez de bonnes relations ?

        Nick était presque jaloux. Sa mère à lui ne lui avait jamais accordé beaucoup d’attention.

        Jessie eut un petit sourire triste.

        — Oui. Beaucoup de mes chagrins d’enfance ont été guéris là-bas. Je devrais demander à Becky s’il existe toujours.

        — Tu n’y es plus retournée ?

        — Non. La dernière fois, c’est quand ma mère m’a annoncé qu’elle avait un cancer.

        Nick lui pressa la main.

        — Je suis désolé.

        — Il ne faut pas. Maintenant, j’ai Rachel.

        Il leva son verre.

        — A Rachel !

        Elle trinqua avec lui.

        Ils passèrent les deux heures suivantes à parler de tout et de rien. Plus ils bavardaient, plus l’attirance de Nick pour Jessie se faisait vivace. Elle était pétillante et vive, pleine de ressources et de contradictions. Tantôt midinette qui ne pensait qu’à faire la fête, tantôt femme d’affaires passionnée, ou encore artiste débordant de créativité…

        A certains moments, des étincelles s’allumaient dans ses yeux et ses pommettes rosissaient. Elle était à croquer.

        — A quoi penses-tu ? demanda-t-elle en surprenant son regard.

        — Tu es étonnante. Dans d’autres circonstances, je ferais tout pour te séduire.

        Elle rougit.

        — Tu n’aurais pas besoin de déployer beaucoup d’efforts…, répliqua-t-elle malicieusement.

        Nick éclata de rire.

        — Je n’ai jamais rencontré une femme comme toi.

        Tout à coup, Rachel s’agita autour d’eux.

        — Cela m’ennuie de vous déranger, mais il se fait tard… Le chef voudrait fermer. Il menace de vous mettre dehors à coups de poêle à frire !

        Surpris, Nick jeta un regard circulaire. Il ne restait plus personne à part eux.

        — Rassure Tom. Nous partons tout de suite, répondit Jessie.

        Rachel sourit.

        — A mon avis, il est jaloux. Tu ne nous as jamais amené un ami aussi séduisant.

        — Oh, il ne devrait pas s’inquiéter : Nick et moi avons de simples relations d’affaires. Il n’y a rien d’autre entre nous.

        Rachel recula pour les considérer avec une expression songeuse.

        — Si tu le dis… Mais n’oublie pas de m’inviter au mariage.

        Jessie leva les yeux au ciel.

        — Apporte-nous plutôt l’addition, s’il te plaît !

        *  *  *

        — Oh ! la nuit est tombée, remarqua Jessie.

        En compagnie de Nick, elle perdait toute notion du temps. En partant du bureau, elle s’était promis de ne pas rester longtemps. Elle avait même demandé à Gloria de lui envoyer un texto au bout d’une demi-heure pour lui fournir une excuse. Mais quand le message était venu elle l’avait ignoré.

        Non seulement elle avait dîné avec l’ennemi, mais cela s’était révélé très agréable…

        Nick dégageait une telle impression de chaleur et de solidité qu’en sortant dans le froid elle eut envie de se blottir contre lui.

        — Merci pour les informations, dit-elle en fourrant les mains dans ses poches pour résister à son impulsion.

        — Je t’en prie.

        — Je ne sais vraiment pas quoi faire…

        — Ne t’inquiète pas, je tâcherai de parler à mon père. Il n’est tout de même pas idiot.

        — Bon. Je vais rentrer, maintenant.

        — Tu veux partager un taxi ?

        — Oh non, merci. Je préfère marcher. Ce n’est pas loin.

        Elle ne se faisait pas assez confiance pour s’asseoir à côté de Nick sur la banquette d’une voiture…

        — Alors je te raccompagne.

        — Ce n’est pas la peine.

        — J’insiste. Ce ne serait pas galant de t’abandonner toute seule dans la nuit.

        Elle capitula, en glissant sa main gantée sous son bras.

        — Mais ne te plains pas si tu attrapes des engelures !

        — Il ne fait pas si froid. Et ta présence me réchauffe.

        Lui aussi semblait la réchauffer… à tel point qu’en sa présence elle avait la sensation que sa peau était parcourue de petits crépitements brûlants…

        — Pourquoi ce soupir ? demanda-t-il en la tirant de sa rêverie.

        — Oh ! rien. J’ai simplement hâte d’arriver au printemps.

        — Oui, moi aussi. C’est ma saison préférée, surtout à New York. Je me souviens d’avoir cueilli des jonquilles à Central Park pour les offrir à ma petite amie, quand j’étais au lycée.

        — Tu étais très amoureux ?

        — Oui. Nous avons fait l’amour pour la première fois dans un coin tranquille de Central Park, sur une couverture.

        — C’est très romantique.

        — Nous avons vécu une histoire merveilleuse. Nous voulions passer le reste de notre vie ensemble.

        Il avait l’air tellement triste que Jessie eut envie d’en savoir davantage.

        — Qu’est-il arrivé ?

        — Cela devenait trop sérieux au goût de mon père. Il lui a donné de l’argent pour qu’elle rompe.

        Jessie s’arrêta au milieu du trottoir.

        — Vraiment ? Et elle a accepté ?

        Nick hocha la tête avec une fausse nonchalance.

        — Oui.

        — Je ne sais pas qui a le pire rôle dans cette histoire, ton père ou cette jeune fille.

        Nick haussa les épaules.

        — Ils sont tous les deux horribles. Malheureusement, New York est plein de gens comme eux.

        — Pas mon New York à moi, protesta Jessie. Même s’il y a beaucoup d’originaux et d’incompris dans mon entourage.

        — Je crois que je préfère le tien, murmura-t-il avec un mélange de désir et de mélancolie.

        Nick lui jeta un regard si profond et sincère que Jessie eut l’impression de lire en lui. C’était un homme bon et doux, elle en fut soudain convaincue. Son cœur chavira et son désir pour lui, latent et réprimé, la submergea totalement. Sans plus réfléchir, elle se haussa sur la pointe des pieds et posa doucement ses lèvres sur les siennes.

        A cet instant, le monde extérieur bascula dans l’oubli. Leur baiser fut d’abord tendre, comme s’ils avaient besoin de s’apprivoiser. Puis, avec un gémissement sourd, Nick serra avec force Jessie contre lui, et sa bouche se fit plus impérieuse.

        Elle céda et l’enlaça par le cou, tandis que leurs langues se mêlaient. Ils s’embrassèrent alors follement, comme s’ils étanchaient une soif inextinguible. Une chaleur intense se répandit dans le ventre de Jessie, et elle émit une sorte de plainte indistincte.

        — Ne restez pas là, allez à l’hôtel ! cria quelqu’un grossièrement, les rappelant à la réalité.

        Le charme était rompu. La ville et ses bruits pénétrèrent de nouveau dans leur champ de conscience.

        Jessie se détourna légèrement pour cacher à quel point ce baiser l’avait bouleversée.

        — Je suis désolée.

        — Ne t’excuse pas. C’était… tout à fait stupéfiant. En fait, nous devrions peut-être suivre le conseil de cet homme.

        Elle éclata de rire. Sa lucidité était revenue.

        — Non, Casanova. Pas ce soir.

        — Tu es sûre ?

        Jessie frissonna. Chaque fibre de son être la poussait vers lui.

        — Oui, déclara-t-elle. D’ailleurs, je suis presque arrivée. Nous devrions nous dire au revoir ici.

        — Non, je te reconduis jusqu’au pas de ta porte. Cela me laisse encore une petite chance de te convaincre.

        Ils continuèrent à cheminer main dans la main, dans un mouvement naturel et spontané, et atteignirent beaucoup trop vite leur destination.

        — Merci, dit-elle. Pour tout.

        — C’était un plaisir, répondit-il en l’étreignant.

        La panique saisit la jeune femme à l’idée qu’il allait de nouveau l’embrasser, mais il se contenta d’effleurer son front du bout des lèvres.

        Elle tourna la clé dans la serrure.

        — Jessie ?

        Elle se retourna.

        — J’aimerais te revoir.

        Elle prêcha la raison.

        — Ce ne serait pas une bonne idée.

        — Pourquoi ?

        — D’abord parce que nous sommes des adversaires professionnels. Ensuite, ton père veut ma perte. Il en serait malade, s’il apprenait qu’il y a quelque chose entre nous.

        Un sourire se dessina sur les lèvres de Nick.

        — Il m’a effectivement interdit d’y songer. Mais je ne suis pas obligé de lui obéir.

        — Certes. Malgré tout…

        Nick prit ses mains dans les siennes.

        — Nous sommes adultes, et libres d’agir comme bon nous semble.

        Elle secoua la tête.

        — Je ne suis pas du genre à m’engager dans le long terme.

        — Qui parle de cela ? Moi non plus. Je veux juste un rendez-vous.

        — Non, Nick. Je ne peux pas.

        Il insista.

        — Et si je promettais de te dévoiler un aspect de New York que tu n’as jamais vu ?

        — Ah bon ? Lequel ?

        — Je ne t’en dis pas plus. Mais tu serais enchantée.

        Intriguée malgré elle, Jessie délibéra intérieurement. Après tout, que risquait-elle à accepter ?

        — D’accord. Mais juste une fois. Pas davantage.

        — Très bien. Je passe te chercher demain à 20 heures.

        — Comment dois-je m’habiller ?

        — Cela n’a aucune importance. Comme il te plaira.

        Sans rien ajouter, il lui envoya un baiser et disparut dans la nuit.

        *  *  *

        Jessie monta à l’appartement en chantonnant tout bas, remplie d’allégresse, et le cœur léger.

        — Tu as l’air plus heureuse que la dernière fois ! commenta sa sœur en l’accueillant.

        — Oui.

        — Nick t’a expliqué ce qui se passait ?

        — Oui. Son père est à l’origine de tous nos déboires. Il a juré notre perte.

        — Et tu n’es pas effondrée ?

        — Non. Je revois Nick demain soir.

        — Quoi ?

        — Je sors avec lui.

        — Mais pourquoi ?

        — Pour toutes sortes de raisons.

        — Mais encore ?

        — Il a promis de me montrer un côté de New York que je ne connais pas.

        Gloria ricana.

        — Il va probablement t’emmener dans sa chambre !

        — Non. Je l’ai averti que je ne coucherais pas avec lui.

        — Je ne reconnais pas ma sœur ! Il est pourtant beau comme un dieu.

        — Justement, c’est trop risqué.

        — Oh. Mon Dieu.

        — Qu’y a-t-il ?

        — Tu es amoureuse.

        — Pas du tout ! Je l’aime bien comme ami, c’est tout.

        — Hum. Tu n’as jamais dit cela d’aucun homme. Donc, au fond de toi, tu veux l’épouser et faire des bébés. Qui l’eût cru ? Tu craques pour quelqu’un qui va anéantir tout ce que tu as mis tant de temps et d’énergie à construire ! s’écria sa sœur en éclatant de rire.

        Jessie lui jeta un coussin à la figure.

        — N’importe quoi ! Je ne suis pas amoureuse et je n’ai pas l’intention de me marier. C’est juste un rendez-vous. Tout à fait anodin.

        Sa sœur lui renvoya le coussin.

        — N’oublie pas qui il est.

        — Le fils du diable. Je sais.
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        — Réveille-toi, le soleil brille !

        — Gloria, arrête de sauter sur mon lit !

        — D’accord. Mais lève-toi. Il est 9 heures et demie.

        — Quoi !

        Jessie se redressa en sursaut. Elle avait dû oublier de mettre son réveil. Curieusement, la panique ne fondit pas sur elle. Elle aurait même volontiers dormi encore un peu…

        — Je me dépêche, déclara-t-elle sans entrain.

        — J’ai une meilleure idée. Prenons une journée de vacances.

        — Mais on est jeudi.

        — Je sais. Mais cela fait un an et demi que tu travailles d’arrache-pied, sans jamais te reposer. A quand remonte ton dernier jour de congé ?

        Jessie réfléchit un peu.

        — Le mariage de Becky ?

        — Exactement. Il y a trois mois.

        Ce qui expliquait son état de fatigue…

        — Avec la campagne de Goddess et deux employées à remplacer, je ne peux pas me permettre de prendre ma journée.

        Gloria poussa un profond soupir.

        — Jessie, l’alarme de ton réveil a sonné pendant une demi-heure. J’ai dû venir l’éteindre. Tu es épuisée.

        — A quoi vais-je employer ma journée si je ne descends pas au bureau ?

        — Je te suggère une séance de hammam avec un massage. Peut-être un cours de yoga, et une cure de chocolat.

        — Je suis tentée.

        — Alors dis oui. Si tu ne penses pas un peu à toi, tu vas tomber malade.

        Gloria avait raison, bien sûr. Roar survivrait un jour sans elle.

        — OK. Tu me prends un rendez-vous pendant que je me douche ?

        — Tout de suite.

        Jessie se dirigea vers sa jolie salle de bains, toute de verre coloré, la seule extravagance qu’elle s’était autorisée en réaménageant la vieille maison. Elle ouvrit en grand le robinet d’eau chaude et ferma les yeux. En sortant de la cabine de douche, elle aperçut le petit mémo dans un coin de la glace, pour se souvenir de faire son examen de dépistage mensuel du cancer du sein — comme le lui avait recommandé son médecin.

        Elle avait toujours une légère appréhension, même si elle était encore jeune et que le cancer n’était pas forcément héréditaire. Machinalement, elle porta ses mains à sa poitrine. Brusquement, elle se figea. Il y avait quelque chose.

        Elle palpa avec attention le côté de son sein gauche. Oui. Une petite boule.

        Aussitôt, des images de sa mère malade envahirent son esprit. Elle se remémora son courage pour choisir une perruque après les séances de chimiothérapie, sa bonne humeur forcée pour cacher sa souffrance, sa mort dans un lit d’hôpital…

        Non, Elle ne pouvait pas avoir un cancer. C’était impossible.

        Elle se laissa tomber sur le carrelage en gémissant et éclata en sanglots.

        *  *  *

        — Jessie ? Tout va bien ?

        Elle essaya de répondre, mais la voix lui manqua.

        Quelques secondes plus tard, Gloria fit irruption dans la salle de bains.

        — Que se passe-t-il ? s’écria-t-elle en apercevant sa sœur par terre, toute recroquevillée. Tu trembles comme une feuille !

        Attrapant promptement une serviette, elle l’en enveloppa.

        — Parle-moi ! Qu’y a-t-il ?

        — Je… J’ai trouvé une petite boule, là. J’ai sûrement un c-c-cancer !

        — Allons, ne t’affole pas !

        Gloria inspecta rapidement l’endroit indiqué.

        — Tu as raison. Il y a quelque chose. Mais ce n’est pas forcément grave. Huit nodules sur dix sont bénins.

        — Et si c’est une tumeur maligne ?

        — Tu verras un chirurgien. Pour le moment, tu n’as pas à t’inquiéter.

        Jessie hocha la tête et tâcha de se ressaisir.

        — Oui, je vais prendre rendez-vous pour une mammographie.

        — Et aujourd’hui je t’emmène au hammam. Tu as grand besoin de te détendre !

        *  *  *

        Quand elles s’installèrent pour déjeuner dans leur petit restaurant végétarien préféré, Jessie avait retrouvé un peu d’espoir. Même si elle avait un cancer, la médecine avait fait beaucoup de progrès en quinze ans. On parlait même de guérisons.

        — Arrête d’y penser, dit Gloria.

        — Je n’y arrive pas. Ma vie est peut-être sur le point de basculer.

        — Ou pas. Attends l’avis du médecin.

        — C’est plus facile à dire qu’à faire…

        — Je sais ce qui va te changer les idées.

        — Ah oui ? Quoi donc ?

        — Une séance de shopping dans une boutique de lingerie.

        — Je n’ai besoin de rien.

        — Peu importe. Tu as un rendez-vous ce soir, non ?

        Dans son affolement, Jessie avait complètement oublié. Elle songea à tout annuler, mais quelque chose, au fond d’elle-même, se révolta contre cette idée. Si vraiment elle était malade, il fallait profiter de la vie pendant qu’il était encore temps.

        — Oui. D’ailleurs, je vais aussi m’acheter une nouvelle robe.

        Gloria battit des mains.

        — Bravo ! De quelle couleur ?

        — Je ne sais pas. Mais je veux des paillettes ! déclara Jessie résolument.

        Le cancer attendrait. D’abord, elle voulait s’amuser.

        *  *  *

        — Qu’elles sont belles ! C’est pour moi ? demanda Jessie en prenant le bouquet de tulipes que Nick lui tendait.

        — Bien sûr. C’est pour flatter ton côté romantique.

        — Et gagner mes faveurs ? N’y compte pas !

        Il se mit à rire, pendant qu’elle détaillait sa tenue. Il portait un blouson de cuir noir avec des bottines assorties et un jean délavé, ce qui lui donnait un air très juvénile.

        — Est-ce que je plais à Madame ? lança-t-il d’un ton facétieux.

        — Je ne répondrai pas. Monsieur est déjà bien trop vaniteux. Je vais mettre les fleurs dans l’eau et j’arrive.

        Elle avait besoin de quelques minutes pour se recentrer. Nick la troublait plus que de raison. Elle en avait des palpitations. Après sa découverte de ce matin, et le vertige que cela suscitait en elle, Jessie avait décidé de prendre à bras-le-corps les plaisirs de la vie — tant qu’ils se présentaient à elle. L’attirance qu’elle éprouvait pour Nick était trop forte et singulière pour qu’elle se refuse à y céder… au moins une fois ! Néanmoins, l’accès à son cœur était plus que jamais verrouillé. En cette période d’incertitude, il ne pouvait pas être question de dépendance affective. Cela était bien clair dans son esprit.

        Chaque chose en son temps, songea-t-elle en versant de l’eau dans un vase. Il s’agissait seulement d’une invitation. Il n’y avait aucune raison de s’affoler.

        Affichant un sourire joyeux, elle retourna nonchalamment dans le vestibule. Sous le regard de Nick, elle comprit qu’elle avait choisi la tenue adéquate. Son petit top en lamé moulait sa poitrine à la perfection et s’arrêtait juste au-dessus de son jean slim d’un noir brillant. Ses talons aiguilles de douze centimètres la grandissaient en allongeant ses jolies jambes. Elle se sentait séduisante.

        — Je te plais ? demanda-t-elle avec la même intonation malicieuse.

        — Tu n’imagines pas à quel point.

        Les premières étincelles du désir la picotèrent.

        — Je suis impatiente de découvrir ce que tu as prévu, dit-elle, changeant de sujet.

        — Allons-y.

        *  *  *

        Nick sourit devant l’expression étonnée de Jessie.

        — Ce soir, c’est moi qui conduis.

        Elle effleura de la main la carrosserie rouge cerise du cabriolet.

        — Tu as bon goût.

        — N’est-ce pas ?

        — Vas-tu me dire où nous allons ?

        — Non. C’est une surprise.

        Il lui ouvrit la portière avant de s’installer au volant.

        — J’ai même téléchargé tes chansons préférées.

        Elle éclata d’un rire joyeux quand les haut-parleurs déversèrent un flot de musique des années 1980.

        — Tu peux chanter si tu en as envie, ajouta-t-il comme elle commençait à battre la mesure.

        Sa voix magnifique les accompagna tout au long du trajet.

        Ils parvinrent bien trop vite à destination. Comme Nick garait sa voiture au sous-sol d’un immeuble, Jessie lui jeta un coup d’œil méfiant.

        — Tu m’amènes chez toi ! protesta-t-elle.

        — Non, tu te trompes.

        — Mais…

        — Ne sois pas si impatiente !

        Ils empruntèrent un ascenseur, jusqu’au tout dernier étage, sur la terrasse, où Jessie se figea de surprise.

        — Un hélicoptère !

        — Puisque tu adores les lumières de la ville, nous allons les admirer d’en haut. C’est le meilleur point de vue.

        Battant des mains avec un enthousiasme de petite fille, elle se jeta à son cou pour l’embrasser sur la joue.

        — Tu es fantastique, Nick !

        Déconcerté par sa spontanéité, il réagit avec humour.

        — Si tu es déjà conquise, je me demande à quel superlatif j’aurai droit demain matin, après la nuit merveilleuse que je t’aurai fait passer.

        Faisant mine d’être choquée par son ton libertin, Jessie mit les poings sur ses hanches, l’œil brillant de reproche.

        — Ne raconte pas de sottises ! Cet hélicoptère est à toi ?

        — Oui. Mon grand-père me l’a offert pour mes vingt et un ans. Sans doute pour mettre à ma disposition un moyen fiable et rapide d’échapper à mon père en cas de besoin !

        — Il était généreux.

        — Oui, très. Vous vous seriez bien entendus, je crois, tous les deux.

        *  *  *

        Jessie contemplait New York avec un ravissement sans bornes. Au-dessous d’eux, la ville s’étendait à perte de vue. Les rues ressemblaient à des rivières de lumière et les buildings étincelaient dans un scintillement multicolore.

        — C’est superbe ! dit-elle dans son casque, connecté à celui de Nick.

        — Oui, n’est-ce pas ?

        Ils virèrent de bord et la statue de la Liberté apparut, montant fièrement la garde à l’entrée du port.

        — Je n’y suis jamais allée, déclara Jessie.

        — Approchons-nous.

        — Quelle sensation merveilleuse ! J’ai l’impression d’être un oiseau.

        — Oui. Nous avons une chance folle de vivre à notre époque. Il y a cent ans, l’aviation n’existait même pas.

        Jessie se tourna à demi vers lui. Un calme confiant émanait de cet homme… Elle devinait qu’il était un véritable gagnant, habitué à remporter toutes les victoires. Fugacement, une pensée lui traversa l’esprit. Et si cette soirée n’était qu’un plan pour la séduire et lui arracher son consentement à vendre Roar ? Mais elle rejeta presque aussitôt cette idée. Non, il ne pouvait pas jouer une comédie aussi machiavélique.

        — On refait un tour de Manhattan ?

        — Oh oui, s’il te plaît !

        Elle se perdit de nouveau dans l’admiration des lumières de la ville, qui représentaient d’innombrables vies humaines. Qu’aurait dit sa mère devant un tel spectacle ? Et si elle avait rencontré Nick ? Elle n’aurait pas tari d’éloges…

        « Retiens-le, ma chérie. Il en vaut la peine. »

        Pourtant, elle n’avait pas l’intention de s’accrocher. Il valait mieux éviter les complications et les peines de cœur…

        — A quoi penses-tu ?

        — Ma mère aurait adoré cette balade en hélicoptère…

        Refusant de céder à la mélancolie, elle ajouta :

        — Tu ne m’as jamais parlé de ta mère. Où est-elle ?

        Il haussa les épaules.

        — En ce moment ? Je n’en sais strictement rien. Probablement en train de boire des cocktails dans une réception quelconque. Je ne l’ai pas vue depuis plusieurs mois.

        — C’est triste. Pourquoi ?

        — Elle a davantage été une génitrice qu’une vraie mère. J’ai été élevé par des nourrices. Quand j’ai refusé de me plier aux projets matrimoniaux qu’elle nourrissait pour moi, elle s’est complètement désintéressée de mon sort.

        — Quelle femme t’avait-elle choisie ? questionna Jessie, incapable de s’en empêcher.

        — Une jolie jeune fille de bonne famille, sachant porter des robes du soir avec de beaux bijoux et organiser des réceptions mondaines.

        Comme toutes les créatures stéréotypées présentes au gala de Goddess…

        — Ce n’est pas ton genre ?

        — Pas du tout.

        — Ton milieu t’a pourtant conditionné pour cela, non ?

        — Certes. Mais je n’ai pas l’intention d’abandonner le célibat.

        — Je vois.

        Ils étaient sur la même longueur d’onde. Alors pourquoi éprouvait-elle comme une étrange déception ?

        Le bruit assourdissant des pales emplit ses oreilles et elle s’abandonna à la beauté du spectacle.

        — Tu as faim ? demanda-t-il au bout d’un moment.

        — Je suis affamée !

        — Très bien.

        Ils atterrirent peu de temps après, non sur la terrasse d’un immeuble comme elle s’y attendait, mais sur le pont d’un immense yacht au mouillage.

        — Il est aussi à toi ? s’écria Jessie, bouche bée.

        — Non, c’est celui d’un ami. Mais le port est probablement une facette de New York que tu ne connais pas non plus. C’est en tout cas un endroit que j’aime beaucoup.

        Muette d’étonnement, elle se contenta de hocher la tête.

        — Reste assise. Je vais t’aider à descendre.

        Une minute plus tard, il ouvrit la porte de la cabine et lui tendit la main. Malencontreusement, Jessie coinça un talon aiguille dans une glissière métallique et bascula en avant.

        — Merci de m’avoir rattrapée ! dit-elle en riant.

        — Merci d’être tombée dans mes bras, répliqua-t-il avec humour. Cela m’a ouvert l’appétit.

        — Désolée, mais je ne suis pas au menu, protesta-t-elle comme il refusait de la lâcher.

        — Peut-être au dessert, alors, suggéra-t-il en abandonnant son étreinte à contrecœur.

        — Nous n’en sommes pas là…

        Il la conduisit galamment sur le pont-promenade. Là, un serveur en habit les attendait à côté d’une table magnifiquement dressée, avec des assiettes en porcelaine, des couverts en argent et des verres en cristal.

        — Tu as fait tout cela pour moi ?

        Nick lui sourit.

        — Bien sûr. Rien n’est trop beau pour une jolie femme comme toi.

        Il n’avait pas dit « pour toi », mais « pour une jolie femme comme toi », remarqua Jessie. Combien de conquêtes avait-il amenées ici ? Mais elle se rappela qu’il avait passé les dernières années à Londres. Elle était peut-être une des rares… Quoi qu’il en soit, elle était bien décidée à savourer sa chance.

        — C’est merveilleux, Nick. Merci.

        Il hocha la tête et lui tint sa chaise pendant qu’elle s’asseyait. Puis le serveur déboucha une bouteille de champagne.

        — En quel honneur ? demanda Jessie.

        — Cette boisson te rend particulièrement joyeuse, si je me souviens bien.

        — Tu as raison. En plus, je me sens d’humeur festive. La vie est trop courte. Il faut savourer chaque instant.

        — Tout à fait d’accord !

        Nick inclina son verre pour trinquer et ils se regardèrent sans un mot pendant de longues secondes. Jessie se sentit fondre — cet homme lui plaisait tellement qu’elle eut envie de se jeter à son cou avant même qu’on leur apporte l’entrée ! Elle parvint à se ressaisir, mais elle sut qu’elle ne pourrait pas résister longtemps à la tentation… Que risquait-elle ? Ni l’un ni l’autre ne voulait s’engager dans le long terme. Une aventure sans lendemain n’avait rien de menaçant.

        Ce fut un défilé mémorable des mets les plus délicats. Au caviar succédèrent des terrines exquises accompagnées de salades raffinées. Un assortiment de mousses de fruits exotiques termina le repas.

        — Je n’en reviens pas d’avoir autant mangé ! s’écria Jessie.

        — Tant mieux. Je déteste les femmes qui picorent et font la fine bouche.

        — Je ne te décevrai jamais, alors ! J’aime absolument tout.

        Il lui adressa un sourire malicieux.

        — Ce n’est qu’un début. Nous avons encore toute la nuit devant nous…

        Inexplicablement, Jessie se sentit de nouveau contrariée. Nick ne doutait manifestement pas de parvenir à ses fins… et elle n’aimait pas cette sensation. Elle se rappela l’homme arrogant et intraitable qui l’avait menacée si elle se mettait en travers de sa route, quelque temps auparavant.

        — Non, ce ne serait pas une bonne idée, bredouilla-t-elle.

        — Quoi donc ?

        — De passer la nuit ensemble.

        Il parut sincèrement déconcerté.

        — Pourquoi ?

        Elle indiqua d’un geste le décor extraordinaire qui les entourait.

        — Tu ne m’as pas achetée avec toute cette mise en scène. Je ne suis pas une prostituée.

        — Tu es sérieuse ?

        — Tout à fait.

        Il mit un genou en terre, dans une pose mi-comique, mi-sérieuse.

        — Et si je t’implorais, tu aurais encore la force de refuser ?

        Elle avait déjà du mal à ne pas montrer combien sa proximité la troublait, mais ce fut bien pire lorsqu’il déposa une pluie de baisers le long de son bras, s’attardant au creux de son coude, puis dans la paume de sa main.

        — Reste. S’il te plaît.

        Dis oui, souffla une petite voix, à l’intérieur de Jessie. Mais elle ne voulait pas capituler aussi vite.

        — Non. Je ne peux pas, dit Jessie tout en frissonnant.

        — Je t’en prie.

        Comment ne pas succomber à ces mots magiques ? Cet homme qui avait toutes les femmes à ses pieds la suppliait, elle.

        — Qu’arrivera-t-il demain matin, si j’accepte ? demanda Jessie, très agréablement flattée dans son amour-propre.

        Il eut un sourire au charme dévastateur.

        — Je t’apporterai le petit déjeuner au lit. Ou nous irons prendre un brunch dans le plus beau palace de New York. Ou même à Nassau, si tu as envie.

        Envahie par un sentiment de triomphe, elle fit néanmoins durer un peu le plaisir de l’attente.

        — Je ne sais pas trop… Embrasse-moi.

        Il la souleva dans ses bras pour l’installer sur ses genoux.

        — Tu es irrésistible, souffla-t-il. Je vais te couvrir de baisers, partout.

        Il suivit l’ordre de Jessie, mais bien vite, il quitta ses lèvres en lui arrachant un petit soupir de regret et sa bouche glissa le long de son cou, à l’endroit où battait son pouls. La décision de Jessie était prise. Tant pis si elle le regrettait plus tard…

        Elle croisa résolument les jambes autour des reins de Nick.

        — D’accord. Je reste.

        — Merci. Tu ne t’en repentiras pas.

        — J’espère…

        Elle glissa la main sous sa chemise et il se releva pour la porter dans la cabine, en prenant soin de fermer la porte à clé derrière eux.

        *  *  *

        La chambre était incroyablement luxueuse, avec un plancher de bois précieux et des murs tendus de tissu cramoisi.

        Quand Nick déposa Jessie sur le grand lit aux draps de satin, elle commença à déboutonner sa chemise.

        — Non, toi d’abord, commanda-t-il en lui enlevant son haut, découvrant un soutien-gorge de dentelle couleur cuivre. Mon Dieu, comme tu es belle…

        Sans attendre sa permission, il ouvrit la fermeture Eclair de son jean et le tira sur ses cuisses. Elle l’aida en levant un pied pour se débarrasser de ses chaussures, mais il secoua la tête avec autorité.

        — Non, garde-les.

        Jessie se soumit, séduite par le fantasme que trahissait cette injonction. Nick réussit à dégager une jambe, mais déchira l’autre avec le talon aiguille.

        — Attention ! protesta Jessie.

        — Ne t’inquiète pas, je t’en achèterai un autre.

        Elle faillit répliquer quelque chose mais l’expression sur le visage de Nick la retint. Il semblait éperdu d’admiration… Pendant un long moment, il se contenta de la contempler sans mot dire, avec un air d’extase.

        — J’ai l’impression de réaliser un rêve d’adolescent. Tu corresponds exactement à mes fantasmes de jeunesse.

        Jessie frémit aux accents de sa voix rauque.

        — Que faisais-tu avec cette créature imaginaire ?

        — Oh ! toutes sortes de choses.

        — Montre-moi.

        Aussitôt, il plongea le visage entre ses cuisses pour embrasser son sexe à travers la dentelle délicate. Comme mues par une volonté propre, les hanches de Jessie se soulevèrent pour mieux sentir ses baisers. Nick, dans un grognement indistinct, lui arracha son string et plaqua ses lèvres et sa langue contre son sexe, avec une fougue qui l’électrisa totalement. Jessie se cambra pour mieux s’offrir à ses caresses et Nick se fit plus doux, plus lent et explora son intimité avec un savoir-faire inégalé.

        Jessie n’en était pas à sa première expérience, mais aucun homme ne lui avait jamais prodigué autant d’attention et de délicatesse. Bientôt, toute pensée cohérente la quitta et elle se perdit dans l’ivresse du plaisir, au mépris de toute prudence. Au moment où elle s’arc-boutait contre lui, prête à jouir, la bouche de Nick la quitta et ses doigts remplacèrent celle-ci.

        — Tu as envie de moi maintenant ? chuchota-t-il.

        — Oh ! oui ! Terriblement…

        — Tant mieux, parce que moi aussi.

        — Fais-moi l’amour, Nick, gémit-elle d’une voix méconnaissable.

        — Enfin ! J’attendais impatiemment ces mots…

        Une plainte de frustration s’échappa des lèvres de Jessie quand il s’écarta d’elle.

        — Regarde-moi ! ordonna-t-il.

        Lentement, elle ouvrit les paupières. L’œil étincelant, il la surplombait avec un sourire féroce.

        — Répète ce que tu m’as dit, ajouta-t-il.

        Pendant quelques secondes, elle le fixa en silence. Jamais elle n’avait supplié personne… Cependant, dès qu’il recommença à la caresser, son orgueil vola en éclats.

        — S’il te plaît, Nick.

        — Oui ?

        — Fais-moi l’amour, je t’en prie.

        — Tes désirs sont des ordres.

        Incapable de résister plus longtemps, Jessie noua ses jambes autour de la taille de Nick et l’attira contre elle, frottant son bas-ventre contre le sien, gémissant d’impatience.

        — Je veux te sentir à l’intérieur de moi, souffla-t-elle.

        D’un geste empressé, il ôta sa chemise tandis qu’elle l’aidait à se débarrasser de son pantalon. Il se releva, le membre dressé, et mit rapidement un préservatif. Enfin il fut en elle. Leur désir était si impérieux qu’il la pénétra d’un coup, avec un cri étouffé.

        Aussitôt, Jessie se mit à trembler, s’accrochant à ses épaules pour mieux l’ancrer en elle — vibrant de sensations jusqu’alors inconnues.

        — Oui, encore, plus fort, dit-elle d’une voix sourde.

        Nick obtempéra. Elle adorait la manière dont il jouait de son corps, tantôt avec une douceur infinie, tantôt avec une brutalité animale. Le plaisir montait en elle, toujours plus intense.

        Parcourue de longs spasmes, elle tenta de retenir son orgasme, déterminée à se maîtriser pour faire durer leur plaisir. Mais, lorsque Nick accéléra encore le rythme de ses va-et-vient, elle ne put résister plus longtemps et la jouissance les emporta tous deux au même moment.

        Bien plus tard, quand la conscience revint, Nick se tourna vers elle.

        — Reste avec moi, Jessie. Ne me quitte pas.

        Elle plongea le regard au fond de ses yeux bleu d’azur. Comme elle aurait aimé lui promettre l’éternité… Au lieu de cela, elle se contenta de plaisanter.

        — Ne t’inquiète pas, j’attendrai le petit déjeuner.

        Il éclata de rire.

        — Au lit ou au restaurant ?

        — Pourquoi pas à Tahiti ?

        — D’accord. J’en parlerai au capitaine demain matin.

        — Mais la nuit est loin d’être finie, n’est-ce pas ?

        — Oh ! elle sera très longue.

        Pour toute réponse, Jessie l’embrassa, éperdument.
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        Déconcertée par la sensation que son lit bougeait, Jessie hésita à ouvrir les yeux. Pourtant, elle n’avait pas beaucoup bu au dîner. Elle tendit le bras. Il y avait quelqu’un à côté d’elle.

        D’un coup, les événements de la veille lui revinrent à la mémoire. Elle avait fait l’amour avec Nick toute la nuit avant de tomber d’épuisement. Quelle expérience mémorable ! Nick était un amant absolument merveilleux.

        Cependant, il était temps de reprendre pied dans la réalité. Il fallait retourner travailler et affronter les problèmes. Elle poussa un long soupir en contemplant le corps sculptural de l’homme couché là à côté d’elle. Malheureusement, il s’appelait Thornton et l’aventure s’arrêtait là.

        Nick bougea et s’étira avant de lui sourire dans un demi-sommeil.

        — Bonjour, beauté.

        — Bonjour.

        — Qu’y a-t-il ? Tu as l’air inquiète.

        — Je pense à tout ce que j’ai à faire aujourd’hui, c’est tout.

        — Nous n’allons plus à Tahiti ?

        Enroulant les doigts dans ses boucles cuivrées, il l’attira contre lui pour l’embrasser fougueusement. Instantanément, le désir enflamma Jessie, mais elle résista de tout son être.

        Ce serait pure folie de refaire l’amour maintenant. Elle avait vécu des instants merveilleux, mais c’était fini.

        Comme pour lui donner raison, son téléphone sonna et elle se leva pour répondre.

        — Non…, protesta Nick.

        Elle décrocha trop tard, mais rappela immédiatement en voyant le nom de son médecin.

        — Cabinet du Dr Davies.

        — Bonjour, Jessie Owens, dit-elle en se détournant pour cacher son visage.

        — Oh ! Nous pouvons vous prendre à 9 heures et demie ce matin, c’est possible ?

        — Quelle heure est-il ?

        — 8 heures et quart.

        — Euh… Pouvez-vous rester en ligne un instant ?

        — Bien sûr.

        Elle s’adressa à Nick.

        — Où sommes-nous ?

        — En route pour Tahiti ! la taquina-t-il.

        — Non, trêve de plaisanterie.

        — A côté de Battery Park.

        Elle fit un rapide calcul. Si elle quittait le yacht dans les dix minutes et si le métro était à l’heure…

        — Oui, je peux y arriver, dit-elle à la secrétaire.

        — Parfait. A tout à l’heure !

        Jessie raccrocha.

        — Je suis désolée, Nick, mais je dois partir tout de suite.

        — Où cela ?

        — Je préfère ne pas en parler. C’est personnel.

        Nick se rembrunit.

        — Je comprends. Tu as décidé d’en rester là et tu me laisses en plan.

        — Non, ce n’est pas cela du tout, dit-elle en dépit de ses belles résolutions. J’ai un rendez-vous urgent, dans une heure.

        — Où cela ?

        Quand elle lui donna le nom de la rue, il secoua la tête.

        — Tu n’y seras jamais en métro. J’appelle Bob.

        — Non, ce n’est pas la peine.

        — J’insiste. Va prendre ta douche.

        Il valait mieux accepter. De toute façon, il ne servait à rien de se disputer.

        — Où est la salle de bains ?

        *  *  *

        Elle était encore en train de rouler ses cheveux humides en chignon quand Nick la conduisit à terre. La marina était à quelques blocs seulement du quartier de la finance, mais elle semblait faire partie d’un autre monde. De gros bateaux se balançaient doucement au bord des pontons de bois. Un peu plus loin, des arbres magnifiques invitaient à la flânerie.

        — C’est splendide.

        Nick haussa les épaules.

        — Tu peux revenir quand tu veux.

        — Mais le yacht appartient à un de tes amis, non ?

        — Il me le prête le temps que je trouve à me loger.

        — Tu habites ici ?

        — Pour le moment.

        Leurs univers étaient décidément bien différents, songea Jessie. Si elle n’avait pas hérité de sa mère la maison qu’elle habitait avec Gloria, elle serait en location dans un studio ou partagerait un appartement…

        Ils arrivèrent au parking où la limousine attendait déjà et Jessie ne résista pas au plaisir d’un dernier baiser.

        — Merci pour tout, chuchota-t-elle contre les lèvres de Nick. J’ai vécu des instants extraordinaires.

        Il lui sourit, une étrange lueur au fond des yeux.

        — Tu me dois un petit déjeuner…

        Elle jeta un coup d’œil à l’écran de son portable. 8 h 45. Il fallait se dépêcher.

        — Dînons plutôt ensemble, dit-elle. Je t’enverrai un texto.

        — J’espère bien.

        Elle monta en voiture en maudissant son accès de faiblesse. Pourquoi consentir à le revoir ?

        Après tout, ce n’était pas si grave. Tant qu’ils allaient seulement au restaurant…

        *  *  *

        Jessie s’agitait nerveusement sur sa chaise dans la salle d’attente. Elle avait hâte d’avoir l’interprétation de sa mammographie.

        — Jessica Owens ?

        Son tour était venu. Elle inspira profondément avant d’entrer dans le cabinet de sa gynécologue, et alla droit au but.

        — C’est un cancer, docteur Davies ?

        La dame aux cheveux gris se pencha vers elle, tout en lui montrant une image sur un écran.

        — Nous n’en savons rien. Mais le nodule est suspect et,  étant donné votre histoire familiale, il vaut mieux procéder à une biopsie.

        — Je suis donc gravement malade.

        — Nous n’avons aucune certitude pour l’instant. Ne vous affolez pas. Je peux pratiquer l’examen aujourd’hui et vous aurez les résultats lundi prochain.

        Jessie s’efforça de ne pas céder à la panique.

        — Une biopsie ?

        — Oui, mais ne vous inquiétez pas. Il s’agit d’un simple prélèvement, sous anesthésie locale.

        Le Dr Davies marqua une pause.

        — Malgré tout… Vous n’aurez peut-être pas très envie de travailler après. Pouvez-vous prendre une journée de congé ?

        Jessie pensa à tout ce qui l’attendait à l’agence. Avec la défection de ses deux meilleures employées, elle devait s’atteler à la tâche pour présenter la campagne publicitaire de Goddess dans quinze jours. Non, ce n’était pas raisonnable… D’un autre côté, si elle avait un cancer, plus rien n’avait d’importance.

        — Oui, je peux m’absenter sans problème. Je dois juste prévenir ma sœur.

        Comment Gloria réagirait-elle ? La mort de leur mère l’avait déjà tellement ébranlée …

        Le Dr Davies se leva pour venir s’asseoir à côté d’elle.

        — Tout va bien se passer.

        Une colère sourde, irraisonnée, s’empara de Jessie.

        — Comment pouvez-vous dire une chose pareille ? Après ce qui est arrivé à ma mère…

        — Votre situation est très différente. Votre mère avait attendu beaucoup trop longtemps avant de me consulter. Et la médecine a fait d’énormes progrès en quinze ans.

        — Merci de me rassurer, murmura Jessie, un peu plus calme.

        — Bien. Je vais prévenir mon assistante. Puisque vous appelez votre sœur, dites-lui de venir vous chercher.

        *  *  *

        Jessie était encore allongée sur la table d’examen quand Gloria arriva.

        — Je t’ai apporté des vêtements de rechange.

        — Merci.

        Mais Jessie n’avait pas la force de bouger. Comment arriverait-elle à faire comme si tout allait bien alors que pour elle le monde s’écroulait ? Il le faudrait pourtant, en attendant les résultats définitifs.

        — Allez, secoue-toi ! lança sa sœur avec un sourire contraint. Je t’emmène boire un milk-shake au chocolat.

        — Je n’ai pas faim.

        Gloria resta silencieuse un instant, avant de reprendre, les larmes aux yeux :

        — S’il te plaît, Jessie !

        Jessie s’assit. Elle ne supportait pas de voir sa sœur pleurer.

        — Et ta soirée ? demanda Gloria, visiblement soulagée.

        — Une réussite totale.

        Un délicieux picotement courut sur la peau de Jessie au souvenir de la nuit, qui semblait pourtant terriblement lointain maintenant.

        — Waouh. Tu rougis ! Cela ne te ressemble pas. Je veux des détails.

        — Tout à l’heure, avec le chocolat.

        — D’accord. Juste une question, alors. Tu vas le revoir ?

        Jessie enfouit la tête dans ses mains.

        — J’ai promis de dîner avec lui… Je n’aurais jamais dû.

        Gloria la prit par les épaules.

        — Tu as besoin de te distraire.

        — Je ne sais pas…

        — Mais si. Allez, habille-toi, je t’attends dans le couloir.

        Gloria avait raison. Le week-end risquait d’être long…

        D’affreuses réminiscences de la maladie de sa mère envahirent son esprit. Les odeurs d’antiseptiques et de médicaments, les traitements épuisants après l’intervention chirurgicale. Et, à la fin, les visites déchirantes à l’hôpital, avec le terrible désespoir de son père, qui ne s’était jamais remis.

        Jessie réprima un sanglot. Elle n’allait pas passer deux jours à ressasser tout cela. Sinon, la bataille était perdue d’avance, avant même de connaître le diagnostic.

        Il fallait plutôt essayer d’oublier et se changer les idées. Peut-être partir quelque part. Une vision de sable blanc et d’eau turquoise dansa devant ses yeux. Le paradis. Elle avait besoin d’aller là-bas, et de convaincre Nick de l’accompagner. Ce serait un excellent dérivatif.

        Elle ouvrit la porte et rejoignit sa sœur précipitamment.

        — Gloria ? Tu as le numéro de tante Mimi sur ton portable ? J’ai très envie d’un petit voyage improvisé au paradis.

        *  *  *

        Le carillon de la porte tinta et Nick leva les yeux en espérant apercevoir Jessie.

        Mais ce n’était toujours pas elle.

        Il essaya de ne pas s’inquiéter. Allait-elle lui faire faux bond ? Il la connaissait à peine. Leur relation commençait juste.

        D’ailleurs, il n’était même pas question d’une relation. Il s’agissait d’une aventure. Sans lendemain possible.

        — Bonsoir !

        Perdu dans ses pensées, il sursauta.

        — Oh ! je ne t’ai pas vue entrer.

        — Je ne passe pourtant pas inaperçue, avec mes cheveux roux et mon manteau jaune ! s’écria-t-elle en riant.

        Il balaya d’un geste la salle de restaurant aux couleurs vives.

        — Tu vas très bien avec le décor.

        Elle s’assit en face de lui et appela le patron.

        — Ohé, José !

        Un petit homme sympathique s’approcha immédiatement de leur table.

        — Jessie, quel plaisir ! Tu ne viens pas très souvent !

        — Désolée, José. Je travaille beaucoup. Au fait, ton site web est presque terminé.

        — J’ai hâte de le voir. Commande ce que tu veux. Ce soir, c’est la maison qui régale.

        — Oh ! je ne peux pas accepter.

        José lui serra l’épaule.

        — C’est la moindre des choses. Ta campagne de marketing a fait des merveilles !

        — Dans ce cas, apporte-nous des margaritas. Avec des chips et du guacamole. S’il te plaît.

        — Tout de suite.

        Il se précipita en direction des cuisines.

        — C’est un client à toi ? demanda Nick.

        — Pas vraiment. Mais ils étaient au bord de la faillite et je les ai aidés comme j’ai pu. Ils font le meilleur mole poblano du monde.

        Jessie sourit, mais sans gaieté. Elle avait l’air pâle et fatiguée.

        — Tu vas bien ?

        Elle hocha la tête.

        — La journée a été rude, c’est tout.

        — Encore des manigances de mon père ?

        — Non, non. Des problèmes personnels.

        — Les mêmes que ce matin ?

        Elle haussa les épaules.

        — Plus ou moins.

        Nick s’apprêtait à poser d’autres questions quand José posa les cocktails sur la table.

        — Waouh ! s’exclama-t-il devant les grands verres multicolores.

        — Goûte.

        Il approcha les lèvres du bord saupoudré de sel. Le mélange de citron vert et de tequila lui chatouilla agréablement les papilles.

        — Fantastique !

        — Je sais. Ces gens mériteraient une médaille.

        Elle enleva ses chaussures et posa les pieds sur le banc à côté de lui.

        — Ferme les yeux et imagine-toi au bord de la mer.

        Il commença à lui masser doucement les chevilles.

        — Alors je veux bien être le garçon de cabine, prêt à obéir à tous tes caprices.

        Elle se mit à rire de bon cœur.

        José revint à ce moment-là avec le guacamole. Manifestement, il la couvait des yeux.

        — Si nous commandions ce mole poblano dont tu me vantais les mérites ? suggéra Nick.

        — Bonne idée. Oh ! José, apporte-nous aussi ces quesadillas que j’aime tant.

        — Tout de suite.

        José s’inclina avec un sourire d’amoureux transi.

        — Il m’a demandée en mariage, déclara Jessie quand il fut hors de portée de voix.

        Une jalousie irrépressible se mit à couler dans les veines de Nick.

        — Vraiment ?

        — Oui. Avec mes talents de publicitaire et la cuisine de sa mère, il rêvait déjà de faire fortune.

        — J’imagine qu’il voulait aussi coucher avec toi.

        — Naturellement. Le mariage n’est d’ailleurs pas indispensable pour passer à l’acte…

        Nick ne put s’empêcher de rire.

        — Tu es vraiment incroyable !

        — Je sais, répliqua-t-elle avec une moue expressive.

        Elle but une gorgée, avant de demander, tout à trac :

        — Quelle est ta plage préférée ?

        — Je n’en ai pas. Du moment qu’il y a des palmiers et des filles en bikini, je suis content.

        — Dommage.

        — Pourquoi ?

        — La mienne est déserte. Elle se trouve sur une petite île au sud de la Floride. Le sable est blanc, l’eau, très bleue, et la nuit, magnifiquement limpide.

        — Cela a l’air bien.

        — Mieux que cela. C’est le paradis. Tu as envie d’y aller ?

        — Quand tu veux.

        Elle le regarda en souriant mystérieusement et leva son verre.

        — Cheers !

        Ils mangèrent pendant quelques minutes en silence. Nick se régalait mais Jessie n’avait pas beaucoup d’appétit.

        — Quelque chose ne va pas ?

        — Je me demandais… As-tu quelque chose de prévu ce week-end ?

        — Non, pas vraiment.

        En fait, il avait juste très envie de la revoir…

        — Veux-tu m’accompagner au paradis ?

        Aussitôt, l’aiguillon du désir le transperça.

        — Tout de suite, baby, si tu veux.

        — Parfait. J’ai déjà acheté les billets d’avion cet après-midi. Nous partons en Floride.

        Déconcerté, Nick secoua la tête. D’ordinaire, c’était lui qui prenait les initiatives.

        — Tu es sérieuse ?

        — Tout à fait.

        — Pourquoi veux-tu m’emmener, moi ?

        — Tu me plais, et cela fait trop longtemps que je n’ai pas contemplé les étoiles.

        Elle parlait avec une fausse désinvolture, en évitant de le regarder. Curieusement, Nick avait l’impression qu’elle était au bord des larmes. Elle avait un problème.

        — Il y a autre chose.

        Elle secoua la tête.

        — Ne cherche pas plus loin, Nick, s’il te plaît. Contente-toi de dire oui.

        Elle avait de plus en plus de mal à maîtriser le tremblement de sa voix. Il eut envie de se lever pour la serrer dans ses bras et la rassurer.

        — D’accord. Partons au bord de la mer, dit-il en lui prenant la main pour y déposer un baiser.

        — Merci !

        Elle esquissa un sourire, mais presque aussitôt son expression se figea.

        — Ne te fais surtout pas des idées fausses !

        — A quel sujet ?

        — Pour nous deux. Je veux juste passer le week-end avec toi. Rien de plus.

        L’estomac de Nick se contracta bizarrement mais il n’y prêta pas attention.

        — Ne t’inquiète pas. A ce sujet, nous sommes sur la même longueur d’onde, toi et moi.

        Elle poussa un soupir de soulagement.

        — Parfait.

        Le téléphone de Nick vibra à ce moment-là et il le consulta discrètement.

        — C’est Bob, annonça-t-il, surpris.

        — Super ! Réponds ! Il va nous emmener à l’aéroport.

        — Attends. Explique-moi…

        — Il m’a donné son numéro ce matin, pour le cas où j’aurais besoin de lui. Du coup, je lui ai demandé de m’aider à préparer ma surprise. Non seulement il a trouvé l’idée géniale, mais il a fait ta valise.

        Nick avait du mal à y croire. Cette femme était de plus en plus extraordinaire, et totalement imprévisible.

        Il se leva de table en riant.

        — Je suis complètement dépassé par les événements ! En route pour le paradis !
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        L’avion avait atterri depuis un moment déjà, mais Jessie commença seulement à se détendre en humant l’air marin par les vitres ouvertes de la voiture. Voilà ce dont elle avait besoin. Deux jours ici et elle serait prête à affronter n’importe quoi. Même le cancer.

        — N’est-ce pas merveilleux ?

        Assis à la place du passager, Nick émit un grognement. Il était vraiment trop à l’étroit dans la petite voiture de location.

        — La prochaine fois, c’est moi qui me charge du transport, maugréa-t-il.

        — D’accord, répondit-elle avec une fausse désinvolture.

        Refusant de penser à ce que l’avenir lui réservait, elle se concentra sur la conduite. On lisait mal les panneaux, dans l’obscurité, et elle n’était plus très sûre de l’endroit où il fallait tourner.

        Là ! A la lueur des phares, elle reconnut le pélican de bois qui marquait l’entrée du chemin privé et s’engagea sur une piste sableuse, envahie par la végétation.

        — Tu es sûre de toi ? demanda Nick.

        — Tout à fait.

        Le vieux cabanon peint en rose vif émergea tout à coup dans une trouée de palmiers.

        — Nous sommes arrivés. Bienvenue au paradis !

        — Enfin, ronchonna Nick, heureux de se dégourdir les jambes.

        — La vue vaut la peine, je te promets.

        Jessie le prit par la main pour l’emmener sur la plage en contournant la petite maison. Assourdie par le fracas des vagues et le bruit du vent, elle se remémora la dernière fois qu’elle était venue ici, avec sa mère.

        « N’est-ce pas extraordinaire ? s’était-elle écriée. C’est cela, la vraie vie, Jessie. Je suis tellement heureuse d’être ici avec toi ! »

        Deux mois plus tard, on diagnostiquait son cancer… Elle était donc déjà malade, peut-être comme elle-même en ce moment.

        Un sanglot s’échappa de la gorge de Jessie. Quelle injustice ! Elle ne méritait pas cela.

        Nick passa un bras autour de ses épaules.

        — Hé ! Qu’y a-t-il ?

        — Je… Elle me manque tellement, gémit-elle sans parvenir à se contrôler.

        Il la serra contre lui.

        — Oh ! Jessie. Je suis désolé. Tu parles de ta mère, n’est-ce pas ?

        Elle hocha la tête. Peu à peu, la chaleur rassérénante de Nick la calma. Le temps s’immobilisa tandis que, blottie contre lui, elle écoutait battre son cœur avec un étrange sentiment de sécurité.

        Finalement, elle réussit à se maîtriser et se dégagea.

        — Merci, murmura-t-elle sans croiser son regard.

        Il prit son menton entre le pouce et l’index, avec une telle tendresse qu’elle faillit recommencer à pleurer.

        — Prêt à observer les étoiles ? lança-t-elle avec vivacité, en se forçant à réagir.

        Il leva les yeux vers le ciel.

        — Bien sûr. Nous sommes venus pour cela, non ?

        Elle s’accroupit et le tira par la main pour qu’il s’allonge à côté d’elle, sur le dos.

        — C’est la meilleure position, expliqua-t-elle.

        Enveloppés par la tiédeur du sable, ils se perdirent dans la contemplation des myriades d’étoiles qui scintillaient au-dessus d’eux, en cherchant à reconnaître les constellations.

        — Quel spectacle magnifique ! s’exclama Nick.

        — Oui. On se sent vraiment tout petit dans l’immensité infinie.

        Il hocha la tête et serra sa main entre ses doigts.

        — Avec ma mère, nous inventions toutes sortes d’histoires sur ce qui se passait là-haut, poursuivit-elle. Car il est difficile de croire que notre planète soit la seule habitée. La vie existe forcément ailleurs, non ?

        — Peut-être…

        — Nous choisissions une étoile au hasard. Par exemple, celle-ci, dit-elle en pointant son index sur une lueur bleue. Et nous imaginions quelle sorte de gens la peuplaient, ce qu’ils faisaient… La plupart du temps, ils ressemblaient beaucoup aux humains que nous sommes !

        — Ta mère a l’air d’avoir été quelqu’un de remarquable.

        — Oui.

        — Cette maison lui appartenait ?

        — Non, elle est à une de ses amies, que j’appelais tante Mimi quand j’étais petite. Elle nous y accueillait tous les ans en vacances au printemps, et l’automne elle nous la prêtait pendant une semaine. Je ne suis pas revenue depuis la mort de maman, même si la porte m’est toujours ouverte.

        — Cette femme est ici ?

        — Non. Il n’y a que nous.

        — Alors, vive la liberté !

        Elle le prit au mot et commença à se déshabiller.

        — Je vais me baigner. Tu viens ?

        Gardant seulement son string et son soutien-gorge, pour cacher le petit pansement que le médecin avait posé après la biopsie, elle courut se jeter dans les vagues.

        Quel bonheur de plonger sous l’écume ! D’abord saisie par la fraîcheur, Jessie retrouva vite le plaisir de flotter en apesanteur. Sur le dos, les yeux dans les étoiles, elle essaya d’imaginer ce que lui dirait sa mère, si elle était là.

        « Arrête de regarder le ciel et occupe-toi de l’homme que tu as amené ici… »

        Au même moment, des bras musclés l’enlacèrent par la taille.

        — Nick ! Tu commençais justement à me manquer…

        Elle poussa un petit cri quand il frotta son sexe dressé contre son ventre.

        — Je vais devenir une obsédée sexuelle, avec toi !

        — Tant mieux !

        Délicatement, du bout des doigts, il se mit à caresser son sexe. Doucement bercée par l’eau, Jessie s’abandonna aux ondes du plaisir qu’il suscitait. Petit à petit, le désir se fit tellement intense, à l’intérieur de son corps, qu’elle se redressa et referma les jambes autour de ses hanches.

        — Prends-moi, chuchota-t-elle, ne pouvant résister à son envie irrépressible.

        — Ce n’est pas prudent…

        — Je suis sous pilule.

        Avec une sorte de grognement sauvage, il s’enfonça aussitôt en elle et, au rythme des vagues, le plaisir les emporta, furieusement. Un être capable d’éprouver des sensations aussi violentes ne pouvait pas se trouver en danger de mort, n’est-ce pas ? songea Jessie. Elle retint son orgasme le plus longtemps possible, avant de pousser un cri déchirant, couvert par le fracas des vagues.

        Nick la suivit quelques secondes plus tard dans la jouissance. Puis ils restèrent un long moment accrochés l’un à l’autre, ballottés par le mouvement de la mer.

        Lorsque enfin Jessie reposa les pieds sur le sable, elle écarquilla les yeux d’étonnement.

        — Nick, est-ce que j’ai des hallucinations ?

        Il ouvrit les yeux et resta lui aussi figé de stupeur.

        — Non. C’est magnifique. La surface de l’eau étincelle, comme si elle était piquetée de lumières phosphorescentes.

        — Les fées nous ont suivis, Nick.

        Elle s’appuya contre lui en souriant.

        — Je pourrais rester là toute la nuit.

        — Pas moi. J’ai les mains tout engourdies.

        — Alors sortons.

        Quand ils arrivèrent à l’endroit où ils avaient laissé leurs vêtements, Jessie se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.

        — Merci de m’avoir accompagnée, Nick.

        — Merci de m’avoir invité. Cet endroit est vraiment paradisiaque.

        — Aïe ! 

        Jessie baissa les yeux. Un petit crabe jaune lui pinçait l’orteil. Elle secoua son pied. Vainement. Finalement, Nick s’accroupit pour la délivrer. Elle saignait.

        — Ne marche pas dans le sable. La plaie risquerait de s’infecter.

        Brusquement vaincue par la fatigue, Jessie ne discuta pas et se laissa porter.

        — Il y a des monstres partout, même au paradis, dit Nick en déposant un baiser sur son front.

        — Oui. Mais c’est plus facile de s’en débarrasser quand on n’est pas seul, murmura-t-elle.

        — Jessie ?

        — Mmm ?

        — Comment entre-t-on dans la maison ?

        — Avec un digicode. 530178. La chambre est à l’étage.

        — Très bien, princesse.

        Avec un sentiment de sécurité qu’elle n’avait plus éprouvé depuis la mort de sa mère, Jessie se pelotonna au creux de son étreinte et s’endormit.

        *  *  *

        Une délicieuse odeur de bacon et de pancakes flottait dans l’air. Nick bâilla et s’étira. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas dormi aussi bien.

        Il enfila un bermuda que Bob avait mis dans son sac de voyage et se dirigea vers la cuisine. Sur le seuil, il se figea sur place.

        Ses écouteurs dans les oreilles, Jessie virevoltait et se trémoussait en bikini. Brandissant sa spatule comme un micro, elle se mit à chanter à tue-tête, en renversant la tête en arrière comme une pop star.

        
          

          
            Je parcours le monde en cherchant un héros,
          

          
            Celui qui me délivrera de moi-même,
          

          
            Yeah, je cherche mon héros… 
          

        

        Nick s’approcha à pas de loup et elle poussa un cri strident quand il posa une main sur son épaule.

        — Tu m’as fait peur !

        — Je suis le héros que tu cherches, annonça-t-il en toute modestie.

        Elle cilla, puis éclata de rire.

        — Oh ! parfait ! Aide-moi et attrape les assiettes dans le placard.

        Ils s’installèrent dans la véranda, face à la mer.

        — On est mieux qu’à New York au mois de mars, non ?

        — Absolument.

        Avec le son de sa voix magnifique qui résonnait encore dans sa tête, il reprit :

        — A quel métier rêvais-tu, quand tu étais petite ?

        — Je voulais être chanteuse, répondit-elle sans hésitation. Et me produire sur une scène de Broadway.

        — Cela ne m’étonne pas. Pourquoi as-tu changé d’avis ?

        Elle haussa les épaules.

        — Je n’étais pas assez douée, j’imagine.

        — Comment peux-tu dire une chose pareille ? Tu as un talent fou, un sens du rythme et une présence extraordinaires, et une voix splendide !

        — La vie en a décidé autrement, conclut-elle platement.

        Elle garda le silence pendant quelques minutes et Nick chercha désespérément quelque chose à dire, avec la sensation désagréable de l’avoir froissée.

        — Je n’aime pas en parler, finit-elle par ajouter.

        — Tu n’es pas obligée. J’aurais dû me taire.

        — Non, ce n’est pas grave. D’ailleurs, je vais tout te raconter. C’est un week-end idéal pour affronter les vieux fantômes.

        Elle serra sa main et réfléchit un instant avant de poursuivre.

        — J’avais vraiment envie de faire carrière dans la chanson. Je prenais des cours, très sérieusement. L’été de mes seize ans, j’ai été sélectionnée pour jouer dans une comédie musicale. J’étais d’autant plus folle de joie que mes parents avaient accepté de me laisser partir seule en tournée. Le cancer de ma mère s’est déclaré trois semaines avant mon départ. Evidemment, j’ai tout abandonné. On lui donnait deux mois à vivre. Elle n’a même pas tenu aussi longtemps.

        — Oh ! mon Dieu ! s’écria Nick, bouleversé.

        — Oui, la maladie l’a foudroyée. Mon père n’a pas supporté de la perdre. Nous l’avons soutenu de notre mieux, Gloria et moi. Il était au fond du gouffre, très déprimé, mais à l’époque je lui en ai beaucoup voulu.

        — C’est compréhensible.

        — Ce n’est pas tout. Pour me sortir du marasme, mon professeur de chant m’a conseillé de me présenter aux auditions du cours Julliard, pour la session d’été. J’ai été admise. Mais mon père était furieux. Il m’a accusée d’être terriblement égoïste. Il a voulu que je reste pour m’occuper de ma sœur.

        Elle s’interrompit pour refouler ses larmes.

        — Nous sommes violemment disputés. Je lui ai dit que je le détestais, que j’aurais préféré ne pas avoir de père.

        Elle inspira profondément.

        — Il est mort cette nuit-là, d’une crise cardiaque. Je l’ai trouvé le lendemain matin.

        Pour la première fois depuis qu’elle avait commencé à parler, elle croisa le regard de Nick, empreint de douceur et de compassion.

        — Naturellement, je me suis sentie coupable. Pour me punir, j’ai complètement abandonné le chant. Dans mon esprit, ce n’était pas définitif, mais j’ai répondu à une petite annonce pour un job dans la publicité. Et voilà où j’en suis quatorze ans plus tard…

        Nick se leva et vint s’agenouiller auprès d’elle.

        — Ce n’était pas ta faute, tu le sais ?

        Le visage ruisselant de larmes, elle hocha la tête et se réfugia dans ses bras.

        Gagné par une tendresse irrépressible, il lui caressa longuement les cheveux. Cette femme le touchait malgré lui. Il aurait fait n’importe quoi pour lui éviter de nouvelles souffrances. Peut-être irait-il jusqu’à renoncer à Goddess. Il trouverait bien un autre moyen de sauver Thornton & Co.

        Elle s’écarta pour se sécher les joues, en lui adressant un sourire tremblant.

        — Quel merveilleux week-end, pour toi ! Je suis désolée de t’infliger ma tristesse. A présent, tu as sûrement hâte de rentrer chez toi.

        — Pas du tout. Tu m’as donné une belle preuve de confiance. Et puis… Je sais comment te consoler.

        — Ah bon ?

        — Oui, mais pour cela je dois t’emmener dans la chambre.

        — Alors allons-y tout de suite !

        *  *  *

        Nick la déposa sur le dessus-de-lit rouge aux motifs d’hibiscus et s’agenouilla au-dessus d’elle.

        — Tu ressembles à un oiseau exotique.

        — Et toi, à un faucon prêt à fondre sur sa proie.

        Une étincelle s’alluma dans les yeux de Nick, qui tendit la main pour dénouer le haut de son maillot de bain.

        Jessie le repoussa vivement.

        — Non !

        — Qu’est-ce qui te prend ? demanda-t-il, vexé.

        Jessie soupira. Comment se justifier sans lui parler de la biopsie ?

        — J’ai fait une mauvaise chute hier. J’ai un gros pansement sur le sein.

        — Comment as-tu fait cela ?

        — J’ai glissé en ramassant du linge pour remplir la machine à laver… Je suis tombée sur un talon aiguille.

        Etait-ce plausible ? Nick haussa un sourcil sceptique.

        — Je ferai très attention, ne t’inquiète pas.

        — Il vaut mieux éviter de me toucher la poitrine.

        — Laisse-moi t’embrasser. Mes baisers ont des vertus curatives.

        — Non, Nick…

        Il posa un doigt sur ses lèvres.

        — Chut. Fais-moi confiance.

        — Mais…

        Il secoua la tête en saisissant ses poignets.

        — Vais-je devoir t’attacher ?

        Le sang afflua au visage de Jessie.

        — Tiens-toi aux barreaux du lit ! commanda Nick.

        — Je… Pourquoi ?

        — Obéis.

        Le cœur de la jeune femme se mit à battre à tout rompre. Partagée entre la peur et l’excitation, elle hésita. D’une nature rebelle, elle n’avait pas l’habitude de se soumettre ainsi au désir d’un homme.

        — Ne bouge pas ou je vais vraiment t’attacher.

        Incapable de proférer un son, elle se contenta de hocher la tête pendant que Nick lui ôtait lentement son bikini.

        — Pauvre baby, tu as dû avoir affreusement mal. Tu es toute meurtrie !

        Evitant soigneusement la zone sensible, il lui prodigua des caresses et des baisers exquis. Vaincue par le feu ardent qui coulait dans ses veines, Jessie capitula en gémissant de plaisir.

        — Tu vois comme c’est agréable ? Je savais que cela te plairait. Dis-moi ce que tu aimerais, maintenant.

        Curieusement, Jessie n’avait même pas envie de reprendre le contrôle de la situation. Elle se contenta de pousser un long soupir.

        — Bien. Je garde l’initiative.

        Elle bredouilla un vague acquiescement pendant que la main de Nick descendait le long de son ventre pour se perdre au creux de ses cuisses. Quelques minutes plus tard, sa bouche prit le relais, l’emmenant très loin, hors du temps, dans des contrées où les mots n’ont plus cours.

        Le désir, en elle, était si fort qu’il en était presque douloureux. Une plainte inarticulée s’échappa de sa gorge.

        Comme s’il attendait ce signal, Nick la pénétra. Par réflexe, elle baissa les mains pour s’accrocher à ses épaules mais il les remit vivement en place.

        — Non, baby.

        Elle s’arc-bouta et poussa un cri fulgurant quand son plaisir culmina.

        Nick marqua une pause pour lui laisser le temps de recouvrer ses esprits. Puis il recommença à bouger en elle, avec une ardeur redoublée. Plusieurs fois, il stoppa ses va-et-vient pour mieux la prendre ensuite. Et les sensations, montant en puissance, les faisaient haleter en rythme jusqu’à ce qu’enfin, presque fous de plaisir, ils atteignent l’orgasme en chœur.

        Au bout de longues minutes, quand leur respiration se calma, Nick l’embrassa langoureusement.

        — Avec toi, le sexe deviendrait vite une addiction, murmura-t-il.

        Elle émit un petit rire faussement désinvolte. Elle avait déjà peur de ne plus pouvoir se passer de lui…

        *  *  *

        Le soleil était déjà haut dans le ciel quand Jessie se leva de nouveau.

        — On prend les masques et les tubas pour se baigner ? demanda-t-elle.

        Nick jeta un coup d’œil à son portable.

        — D’accord. Mais je dois d’abord appeler mon père.

        — Je t’attends dans la cuisine en préparant le pique-nique.

        Quelques instants plus tard, comme Nick ne descendait toujours pas, elle monta le chercher. Mais elle s’immobilisa en l’entendant crier derrière la porte close.

        — Papa, je fais de mon mieux !

        La voix tonitruante de Brad Thornton retentit dans le haut-parleur.

        — Media Incorporated ne va pas maintenir son offre éternellement ! Nos actionnaires attendent une réponse avant la fin du mois.

        Nick soupira.

        — Dis non. Nous n’avons pas besoin de cet argent.

        — Je ne sais pas si je peux te faire entièrement confiance, Nick. Je suis au bureau. Où es-tu ?

        — J’ai dû m’absenter pour le week-end.

        — Bravo. Pendant ce temps-là, tu laisses le champ libre à Roar pour voler tous nos clients.

        — Ne t’inquiète pas pour cela.

        — Pourquoi ? Elle est avec toi ? Je t’avais interdit de la voir.

        Comme Nick ne répondait pas, Brad Thornton poursuivit :

        — J’ai deviné juste, n’est-ce pas ? Ecoute-moi bien, Nick. J’exige un peu plus de loyauté de ta part. Je t’ai demandé de t’occuper de Roar, pas de sa directrice. Cette agence doit disparaître !

        — Sinon ?

        — Je vends la nôtre et je me retire à Boca. Tant pis pour les dernières volontés de ton grand-père.

        — Tu es un salaud.

        — Peut-être, mais je m’en moque.

        Nick raccrocha avec un grognement et Jessie redescendit sur la pointe des pieds.

        Elle buvait un verre d’eau quand il la rejoignit.

        — Enfin prêt ? demanda-t-elle avec un entrain forcé.

        — Oui, répondit-il sur le même ton.

        Un silence embarrassé tomba pendant que Jessie conduisait la voiture jusqu’à la crique voisine. Plus les minutes s’écoulaient, plus sa colère montait. Nick allait-il continuer longtemps à faire semblant de rien ? A quel jeu jouait-il ? A présent, elle envisageait que tout ceci ne fût que mascarade de sa part.

        En arrivant, elle claqua violemment la portière.

        — Qu’y a-t-il, Jessie ?

        Elle lui lança un regard assassin.

        — Comment oses-tu me poser la question ? J’ai entendu ta conversation avec ton père. Je ne peux pas faire comme si de rien n’était.

        Folle de rage, elle avait envie de le frapper, de le bourrer de coups de pied. Elle se baissa pour ramasser une poignée de sable, qui s’envola aussitôt en ratant son but.

        — Tu t’y prends mal, commenta Nick calmement.

        Il alla tranquillement au bord de l’eau, forma une boule de sable humide et la lui lança dans les jambes.

        Rouge de colère, elle réagit aussitôt et fonça sur lui, tête baissée, en poussant des hurlements. Ils tombèrent dans un enchevêtrement inextricable de bras et de jambes.

        — Je te hais ! Tu m’entends ? Je te hais, cria-t-elle en martelant son torse de ses poings serrés.

        — Ne dis pas de bêtises, répliqua-t-il simplement.

        Décontenancée, elle s’immobilisa.

        — Qu’en sais-tu ?

        — Tu n’as aucune raison de me haïr. Mon père est un vieil homme qui n’a plus le sens des réalités. Je ne l’écoute plus depuis longtemps.

        — Pourquoi te croirais-je ?

        — Parce que je suis sincère.

        Comme pour la convaincre, il la réduisit à l’impuissance en emprisonnant ses mains dans les siennes et captura sa bouche. D’abord, elle résista, refusant de capituler. Mais peu à peu le désir s’insinua dans toutes les cellules de son corps et elle entrouvrit les lèvres, vaincue. Quelque chose de primitif, une sorte de besoin sauvage, élémentaire, s’empara d’elle.

        Mais, juste au moment où elle emmêlait ses jambes autour de celles de Nick, ce dernier rompit le charme et s’écarta légèrement d’elle.

        — Pourquoi fais-tu cela ? bredouilla-t-elle en essayant de le retenir.

        — Il est 1 heure de l’après-midi. Je ne veux pas finir dans une cellule pour outrage aux bonnes mœurs si quelqu’un nous surprend.

        Elle se rendit de mauvaise grâce à ses raisons.

        — Alors lâche-moi.

        — Dis-moi d’abord que tu ne pensais pas un mot de ce que tu as dit tout à l’heure.

        — Je déteste simplement la situation, admit-elle.

        — Moi aussi. Si seulement…

        — Pas de regrets, le coupa-t-elle en se redressant. Profitons simplement de l’instant. Le futur n’existe pas. Nous étions d’accord, non ?

        Il la fixa un instant avant de répondre.

        — Tu as raison. A quelle heure est notre avion demain ?

        — 16 h 30. Pourquoi ?

        — D’ici là, interdiction absolue de prononcer les mots Roar, Thornton, New York City et même publicité. Nous sommes des gens normaux qui batifolent sur la plage.

        — Quelle drôle de façon de s’exprimer !

        — Si tu préfères, je suis un homme tout à fait ordinaire, avec une femme fantastique qui a accepté de lui offrir tout un week-end. Rien d’autre n’a d’importance. D’accord ?

        Elle lui tapa dans la main, comme pour sceller un pacte.

        — D’accord.

        — Parfait. Allons nous baigner.

        
        *  *  *

        Ils restèrent dans l’eau pendant des heures, à admirer les poissons multicolores du récif de corail, sans se lasser un seul instant de toutes ces merveilles. Et, quand le soleil commença à décliner sur l’horizon, ils revinrent sur la plage, main dans la main.

        L’estomac de Nick criait famine.

        — Qu’as-tu prévu pour le dîner ? demanda-t-il d’un air taquin.

        Un sourire illumina le visage de Jessie.

        — Une surprise.

        — Oh oh ! Puis-je en savoir davantage ?

        — Non, pas question !

        Elle noua un joli paréo autour d’elle avant de monter en voiture.

        — Allons-y !

        Le restaurant était une simple hutte avec un toit en pandanus qui abritait la cuisine. Des tables aux nappes colorées étaient disséminées tout autour, sous les palmiers éclairés par des lampions. Une petite scène avec un piano et des percussions était disposée dans un coin, mais pour l’instant des haut-parleurs diffusaient de la musique d’ambiance.

        Une imposante dame aux cheveux blancs, vêtue d’une ample robe longue aux ramages rose et vert, s’avança à leur rencontre.

        — Jessie !

        — Mamá Dora ! Quel plaisir de te revoir, après tout ce temps !

        — Oui. Mimi m’a prévenue de ta visite.

        Elle se recula pour examiner d’un air critique la silhouette de la jeune femme.

        — Tu as maigri !

        — C’est le stress de la vie à New York.

        — Je vais te nourrir convenablement, au moins pour ce soir.

        Elle s’apprêtait à installer Jessie à une table quand elle remarqua la présence de Nick.

        — C’est ton ami ?

        — Juste pour le week-end, répondit Jessie avec un clin d’œil.

        — Bienvenue, jeune homme.

        — Je m’appelle Nick. Merci.

        — Asseyez-vous. Je vous apporte à manger.

        Elle revint quelques instants plus tard avec un plateau lourdement chargé.

        — Des travers de porc, du crabe farci, des galettes de maïs et des mamaritas à la mangue, annonça-t-elle.

        — Des mamaritas ? répéta Nick.

        — Oui. Des margaritas, en meilleur. Régalez-vous ! Le karaoké commence bientôt.

        Autour d’eux, les gens riaient et s’amusaient avec une bonne humeur communicative.

        — Un jour, j’ouvrirai peut-être un endroit comme celui-ci, déclara Jessie rêveusement. Ce serait fantastique, non ?

        Nick lui sourit.

        — Visiblement, cela te rendrait heureuse.

        Elle hocha la tête.

        — J’ai souvent pensé à racheter le Happy Hour.

        — Le quoi ?

        — Ce club des années 1980 où je t’ai emmené.

        Et où on l’avait si chaleureusement applaudie, se rappela Nick.

        — Fais-le ! Qu’est-ce qui t’en empêche ?

        Elle hésita quelques secondes avant de répondre.

        — J’ai investi tout mon capital dans Roar.

        — Eh bien, si je te rachète ton agence…

        Elle l’arrêta d’un geste.

        — Stop. Ne nous aventurons pas sur ce terrain-là.

        Le micro grésilla, couvrant la réponse de Nick.

        — Bonsoir, tout le monde ! lança mamá Dora. Nous accueillons ce soir une invitée d’honneur que nous n’avons pas vue depuis longtemps. J’espère qu’elle n’a pas perdu sa voix.

        Quand l’orchestre commença à jouer, Jessie se leva avec enthousiasme.

        — Ma chanson préférée !

        — Je sais bien, ma chérie.

        Jessie se dirigea en dansant vers la scène. A la dernière minute, elle se tourna vers Nick pour l’appeler.

        — Viens, tu la connais aussi.

        — Je ne sais pas chanter, protesta-t-il en se faisant tout petit sur sa chaise.

        — Cela n’a aucune importance.

        Elle entonna le premier couplet en lui souriant avec une expression radieuse. Ses magnifiques cheveux roux formaient un halo de lumière autour de son beau visage. Elle était magnifique. D’un seul coup, Nick prit conscience de ce qui lui arrivait. Au cours des dernières vingt-quatre heures, sans savoir exactement à quel moment, il était tombé éperdument amoureux de cette femme fantasque, surprenante, merveilleuse.

        Mais avec qui rien de plus que ces quelques jours heureux ne serait jamais possible.

        *  *  *

        Deux heures plus tard, il se retrouva seul sur la plage, assis dans le sable, les yeux perdus dans les profondeurs de la mer comme s’il espérait y trouver une réponse à ses questions. Catégoriquement opposé à toute idée de relation sentimentale, il n’avait jamais imaginé s’engager dans une liaison durable avec une femme. Se pouvait-il qu’il ait changé d’opinion ? Etait-ce possible que Jessie lui fasse voir les choses de façon radicalement différente ? Il en doutait. Sa mère lui avait souvent répété qu’il ne changerait jamais et qu’il serait condamné à rester seul. Il avait fini par la croire et en prendre son parti.

        Mais le simple fait d’imaginer Jessie avec un autre homme le rendait fou. Il la voulait pour lui seul. Et pour toujours. Mais était-ce possible ? Il s’efforça de se représenter leur vie ensemble. Ils travailleraient côte à côte. Le soir, ils rentreraient sur sa Harley. Ils feraient l’amour… partout.

        Bizarrement, cette perspective ne l’effrayait pas. Il alla donc un peu plus loin et se représenta Jessie avec un bébé dans les bras.

        Malgré lui, il se prit à sourire. Cette pensée le rendait si joyeux, si serein… Pourquoi ne pas considérer cette option ? A cause de leurs divergences professionnelles ? Après tout, si leur relation devenait sérieuse et officielle, cela résoudrait tous les problèmes ! Roar et Thornton fusionneraient, tout simplement.

        Mais réussirait-il à la convaincre ?

        Il sursauta quand Jessie se laissa tomber à côté de lui.

        — Tu avais raison !

        — A quel sujet ?

        — Tu ne sais pas chanter.

        — Je te l’avais dit.

        — Merci quand même d’avoir relevé le défi.

        — Tu me ferais faire absolument n’importe quoi ! la taquina-t-il. Tu devrais être fière.

        Il avait l’air de plaisanter, mais dans son for intérieur il était sérieux.

        Elle lui posa la main sur la sienne, et la pressa.

        — Je te remercie. Si seulement…

        — Quoi donc ?

        Elle s’absorba dans la contemplation du ciel.

        — Si seulement je t’avais rencontré… Dans une autre vie, peut-être.

        Nick garda un instant le silence. Sa raison lui dictait de ne rien ajouter. Mais quelque chose le poussa à sortir de sa réserve.

        — Oui… Pourtant, Jessie, rien ne nous empêche de continuer, même si cela risque d’être un peu compliqué.

        Elle secoua vigoureusement la tête.

        — Non. Je ne veux pas m’engager dans une relation.

        Même s’il s’attendait à cette réponse, Nick éprouva une déception cuisante.

        — Jessie, tu n’éprouves rien pour moi ?

        Elle le foudroya du regard.

        — C’est hors de question !

        — Ne sois pas aussi catégorique… murmura-t-il en écartant une mèche qui retombait sur son front.

        Elle se mit debout avec colère.

        — Puisque tu insistes tant… Oui, tu es le premier homme avec lequel je peux imaginer vivre quelque chose de durable. Mais tout mon être s’y oppose. Je refuse de m’engager. Les sentiments ne me priveront jamais de ma liberté.

        Elle détourna le regard, le menton relevé vers l’horizon, d’un mouvement de tête fier et déterminé. Pourtant, malgré elle, ses yeux se remplirent de larmes.

        — Jessie ! murmura Nick en se redressant à son tour.

        Lorsqu’il posa la main sur sa joue, elle secoua la tête et fit mine de l’ignorer, mais Nick la força à le regarder.

        — Jessie, je crois que je suis amoureux.

        Elle se figea, interdite.

        — Qu’est-ce que tu as dit ?

        — Je crois que je t’aime.

        Elle le fixa de ses yeux brillants, ne sachant comment interpréter ces mots qui lui firent l’effet d’une bombe. Contre toute attente, elle éclata en sanglots. Que lui arrivait-il ? Elle éprouva brusquement une rage sourde contre Nick, et eut envie de le gifler.

        — Comment oses-tu ? Ce n’est pas juste !

        Pressentant que Jessie était prête à exploser, Nick l’attira contre lui le plus doucement possible.

        — Il est sans doute beaucoup trop tôt, je sais, pour ce genre de déclaration. Mais laisse-moi une chance, Jessie. S’il te plaît.

        — C’est impossible, bredouilla-t-elle. Tu ne sais pas ce que tu me demandes.

        — Si. Mais tu es une femme pleine de courage.

        Elle frissonna.

        — Pas en ce moment. J’ai peur.

        — Pourquoi ?

        — Je ne peux pas te le dire. Pas encore.

        — Alors, je me contenterai de cette réponse pour l’instant. Quand tu en auras assez, je partirai. En attendant, j’aimerais rester auprès de toi.

        — Je ne peux rien te promettre, Nick.

        — Je te demande juste un peu de temps.

        La tendresse et la détermination qu’elle lut sur le visage de Nick la firent vaciller. Elle essuya ses joues humides, remit de l’ordre dans ses cheveux et, après un long silence qui lui permit de se ressaisir, elle parvint enfin à articuler.

        — D’accord. Mais si jamais tu essaies d’utiliser mes émotions contre moi… Si tu me manipules pour m’enlever Roar…

        — Je n’en ai pas l’intention.

        — Ne t’attends pas non plus à des marques de tendresse ou d’affection de ma part, affirma-t-elle, ne sachant que dire pour tromper son émotion.

        — Ne t’inquiète pas. Nous vivrons simplement au jour le jour.

        — Merci.

        Il effleura sa bouche le plus délicatement possible, mais elle fondit littéralement entre ses bras et ce baiser, qu’il voulait très doux, se transforma en une étreinte impétueuse. Il se mit à la caresser avidement, en la déshabillant.

        — Tu es fabuleuse, chuchota-t-il en traçant une ligne de feu le long de son cou.

        Elle tira sur son bermuda avec un gémissement impatient.

        — Pas tout de suite, dit-il en l’allongeant sur le sable.

        D’abord, il voulait prendre soin d’elle. Il écarta ses jambes pour embrasser son sexe, en s’enivrant de son odeur. Très vite, elle réclama davantage et il la conduisit tout au bord de l’extase. A ce moment-là, dans un sursaut de lucidité, elle lui arracha ses vêtements.

        — Je te veux en moi.

        Il obtempéra avec un grognement. Jamais il n’avait rencontré une femme qui s’accordait si bien avec lui, si délicieusement. Elle était faite pour lui.

        Il s’immobilisa, pour s’imprégner du moment et le prolonger. Mais Jessie protesta et il recommença à bouger, en guettant sur son visage les signes du plaisir.

        — Tu es impatiente ?

        — Terriblement…

        — Tes désirs sont des ordres, mon amour.

        Au plus fort de la volupté, elle cria son nom et il succomba à son tour à la jouissance, avec une intensité décuplée par la force des sentiments qui l’agitaient.

        Pour le meilleur ou pour le pire, il la désirait à ses côtés. Il fallait juste la convaincre que c’était pour le meilleur.
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        Les quelques heures qui restaient filèrent très vite.

        Derrière les hublots de l’avion qui les ramenait à New York, l’île semblait déjà lointaine et minuscule, presque irréelle. Un steward arriva avec une bouteille de champagne.

        — Nous sommes tout de même mieux en classe affaires, non ? murmura Nick.

        — Oui, merci. C’est une façon très agréable de terminer ce merveilleux voyage.

        — Le premier d’une longue série.

        — Peut-être.

        Nick fronça les sourcils, mais s’abstint de tout commentaire, et Jessie ne s’excusa pas. Elle n’était pas encore certaine de ce qui allait se passer. Des obstacles de taille se dressaient entre eux.

        Dont le cancer. Si elle était vraiment malade…

        Elle imagina Nick la conduisant aux séances de chimiothérapie et à ses différents rendez-vous médicaux. Quelle perspective apaisante ! Comme ce serait agréable de ne pas être seule pour affronter l’épreuve…

        Puis elle se remémora l’image de son père dans les mois qui avaient suivi la mort de sa mère. Voûté. Grisonnant. Sans vie.

        Elle ne pouvait pas imposer cela à Nick.

        — A quoi penses-tu ?

        Elle sursauta.

        — Oh ! je dressais la liste de toutes les choses à faire en arrivant. J’ai beaucoup de travail.

        — Il y aura un peu de place pour moi ?

        — Bien sûr.

        — Et toi, quels sont tes projets ? Comment vas-tu t’y prendre pour désamorcer les ruses que déploie ton père contre moi ?

        Nick lui adressa un sourire charmeur.

        — Tout serait réglé si tu consentais à me vendre Roar.

        Elle resta un instant bouche bée.

        — Tu plaisantes, j’espère ?

        — Oui. Malgré tout, ce ne serait pas une mauvaise idée.

        Elle lui jeta un regard assassin et il soupira.

        — Ne t’inquiète pas, reprit-il. J’ai d’autres idées.

        Jessie inspira profondément. Elle avait très envie de poser une question qui lui brûlait les lèvres.

        — Pourquoi tiens-tu tant à Thornton & Co. ? Tu t’es taillé une solide réputation dans le monde de la publicité. Tu pourrais très bien partir et fonder ta propre société, indépendamment de ton père.

        — Mon grand-père n’avait aucune confiance dans les compétences de son propre fils. Il m’a fait jurer de reprendre les rênes de la société le plus tôt possible, pour éviter une faillite qu’il croyait inéluctable. Je le lui ai promis solennellement.

        Jessie cilla.

        — Thornton & Co, est vraiment en difficulté ?

        — Eh bien… oui. Mon père a déjà vendu des parts à un conglomérat qui impose de plus en plus de contraintes. Ils menacent de vendre si nos résultats ne progressent pas. Je ne me pardonnerais jamais si l’affaire familiale disparaissait.

        Elle lui pressa la main.

        — Je comprends beaucoup mieux la situation, maintenant.

        Elle avait envie de l’aider. Mais elle était trop fatiguée pour réfléchir. Incapable de réprimer un bâillement, elle ferma les yeux.

        — Repose-toi. Tu as du sommeil en retard, lui dit Nick.

        Il lui montra comment mettre son siège en position couchette.

        — C’est un autre avantage de la première classe. Et tu peux te servir de mon épaule comme oreiller.

        Elle se pelotonna contre lui et s’endormit aussitôt.

        *  *  *

        Quand Jessie se réveilla, l’avion atterrissait déjà.

        « Mesdames et Messieurs, vous pouvez rallumer vos appareils électroniques, mais nous vous prions de rester assis jusqu’à l’arrêt complet de l’avion. »

        — Nous allons revenir à la réalité, je le crains, soupira Nick.

        — Oui, ce week-end a passé trop vite.

        Nick l’embrassa tendrement sur la bouche.

        — Merci pour cette merveilleuse escapade.

        Le cœur de Jessie se gonfla inexplicablement. Elle n’oublierait pas de sitôt ces deux jours extraordinaires.

        — Merci à toi de m’avoir accompagnée.

        Une expression grave se peignit brusquement sur les traits de Nick.

        — Euh… Il vaudrait mieux ne pas ébruiter notre aventure tant que je n’ai pas réglé les problèmes avec mon père.

        Le sourire de Jessie s’évanouit instantanément. A peine étaient-ils arrivés que Nick changeait de comportement. C’était blessant. Elle s’efforça néanmoins de ne rien manifester.

        — Bien sûr. Pas de problème.

        — Merci.

        Dès que la porte s’ouvrit, elle s’échappa et fit semblant d’être absorbée par la lecture de ses messages en attendant la livraison des bagages.

        Naturellement, Bob était là pour les accueillir.

        — Non, je ne viens pas avec vous, annonça-t-elle lorsqu’il voulut prendre sa valise.

        — Vous êtes sûre, mademoiselle ?

        — Tout à fait. Nick doit passer au bureau pour voir son père. Je ne veux pas le retarder en lui imposant un détour.

        Bob interrogea son patron du regard.

        — Elle a raison.

        Le chauffeur haussa les épaules, pendant que Jessie se tournait vers Nick.

        — Je t’appellerai, dit-il simplement, d’un air gêné, sans même l’embrasser.

        Elle accusa le coup et hocha la tête.

        — Mercredi au plus tard, ajouta-t-il.

        — D’accord. A bientôt ! lança-t-elle avec une fausse nonchalance, avant de s’éloigner rapidement.

        Elle ne voulait surtout pas lui montrer à quel point cet accès de froideur l’affectait.

        Avec un peu de chance, d’ici mercredi, elle aurait recouvré ses esprits et le résultat de la biopsie serait négatif.

        *  *  *

        Gloria se gara juste devant l’immeuble du Centre de diagnostic et de thérapie du cancer. Jessie s’obligea à descendre de voiture mais s’immobilisa sur le trottoir, incapable d’aller plus loin.

        Sa sœur l’étreignit affectueusement par les épaules.

        — Tout va bien se passer. Je suis là, avec toi.

        Jessie se laissa quasiment traîner à l’intérieur et conduire jusqu’à l’ascenseur.

        — Nous y sommes, dit Gloria quand elles arrivèrent au 35e étage.

        De nouveau, comme paralysée, Jessie s’arrêta devant la porte.

        — Nous devons entrer, reprit Gloria comme si elle parlait à une enfant.

        Jessie lui lança un regard impuissant.

        — J’ai les jambes qui tremblent. Je ne peux plus marcher.

        Gloria la tira doucement jusqu’à la salle d’attente, où l’assistante l’appela presque aussitôt.

        — Jessica Owens ?

        — Veux-tu que je t’accompagne ? demanda Gloria.

        Jessie se contenta de hocher la tête faiblement en lui prenant la main.

        La femme médecin aux cheveux gris était assise derrière son bureau, la mine grave.

        — Asseyez-vous, je vous en prie.

        Elle soupira.

        — Promettez-moi d’abord d’écouter jusqu’au bout ce que j’ai à vous dire.

        Le cœur de Jessie se serra.

        — J’ai un cancer, n’est-ce pas ?

        — Oui, mais au tout premier stade, et circonscrit dans une tumeur qui n’a pas essaimé.

        — Mais c’est un cancer ! s’écria Jessie d’une voix étranglée, au bord de la panique.

        — Ecoutez-moi, s’il vous plaît. Vos chances de guérison sont de 100 %.

        Jessie essayait de se concentrer, mais une voix, dans sa tête, l’en empêchait.

        
          Tu as le cancer. Tu vas mourir du cancer.
        

        Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Percevant sa détresse, Gloria prit le relais.

        — Quelles sont nos options ?

        — Je préconise un recours à la chirurgie pour pratiquer une tumorectomie. Naturellement, c’est à Jessie de décider…

        Les bruits s’estompèrent tandis que Jessie se remémorait les dernières semaines de la vie de sa mère.

        Le jour où on lui avait annoncé le diagnostic, elle s’était effondrée en rentrant à la maison. Jessie la revit sur le chariot qui l’emportait dans la salle d’opération, très pâle, mais souriant courageusement à ses filles. Que de larmes elle avait versées quand ses cheveux étaient tombés… Elle était devenue méconnaissable. Jessie n’oublierait jamais le désespoir de son père quand elle avait rendu son dernier soupir.

        — Je ne veux pas mourir, déclara-t-elle faiblement.

        Gloria l’entoura immédiatement de son bras.

        — Tu vas guérir, Jessie. Tout va bien se passer.

        — Je ne te crois pas ! J’ai un cancer ! Je vais très mal !

        Elle ferma les paupières et se sentit tomber sur sol. Lorsqu’elle ouvrit les yeux, des gens s’agitaient tout autour d’elle.

        — Elle est complètement paniquée, disait Gloria.

        — … un sédatif léger, suggéra quelqu’un d’autre.

        Sa gynécologue se pencha vers elle.

        — Je vais vous faire une injection. Vous serez plus calme.

        Elle sentit une légère piqûre au creux du bras, puis l’obscurité l’engloutit.

        *  *  *

        Lorsque Jessie reprit connaissance, on l’avait installée dans une chambre de la clinique. Gloria était assise à côté d’elle, la tête renversée sur le dossier du fauteuil, les yeux clos.

        Elle tenta de se redresser, mais un vertige l’obligea à retomber sur l’oreiller.

        — Jessie ! Tu es réveillée. Comment te sens-tu ?

        — J’ai soif.

        Sa sœur se leva pour lui donner un verre d’eau, et elle s’appuya sur un coude pour boire goulûment.

        — Que m’est-il arrivé ?

        — Tu ne te souviens pas ?

        — Pas vraiment, non.

        Gloria fronça les sourcils.

        — D’après le Dr Davies, tu as eu une crise de panique. Son diagnostic a réveillé un épisode traumatique.

        — Oh.

        — Cela va mieux, maintenant ?

        Jessie réfléchit pendant quelques secondes, tandis que les mots du médecin lui revenaient à la mémoire.

        « Cancer. Tumeur. Intervention. »

        Sa peur irrationnelle l’avait quittée. Elle ferait face.

        Elle hocha la tête.

        — Oui. J’ai bien intention de guérir.

        — Ouf. Le Dr Davies te reverra dans deux jours, quand tu te seras remise de tes émotions.

        — OK. Tu sais ce dont j’ai envie, pour le moment ?

        — Non, quoi ?

        Nick, songea-t-elle.

        — Un chocolat chaud, dit-elle tout haut.

        — Parfait, moi aussi. Je t’emmène chez Rachel.

        
        *  *  *

        — Nick ! Quel plaisir ! s’écria le vieux monsieur aux cheveux blancs qui était le notaire de la famille depuis toujours.

        — Merci de me recevoir entre deux rendez-vous, Peter.

        — Je t’en prie, c’est tout naturel. Je suis toujours disponible pour toi.

        Ils s’installèrent devant la cheminée, dans de confortables fauteuils en cuir.

        — Eh bien, quel bon vent t’amène ?

        — J’ai une question au sujet de Thornton & Co.

        — Je t’écoute.

        — Le testament de mon grand-père stipule que la direction de la société me reviendra automatiquement à mes quarante ans.

        — En effet.

        — Existe-t-il un moyen de raccourcir ce délai ?

        — Pourquoi ? Il me semble que ton père a d’ores et déjà l’intention de te céder la place.

        Nick soupira.

        — Nous ne sommes pas d’accord sur les options à prendre pour l’avenir. Il menace de vendre assez rapidement.

        — Je vois. Dans ce cas, il y a effectivement un recours.

        Nick se redressa.

        — Lequel ?

        — Il faut te marier.

        — Pardon ?

        — Si tu es marié, l’échéance tombe le jour de tes trente-cinq ans.

        Nick se leva avec agitation. Son anniversaire était le mois prochain…

        — Merci infiniment, Peter !

        — Je t’ai été utile ?

        — Tu n’imagines pas combien. Merci encore !

        A peine sorti du cabinet, Nick envoya un texto à Jessie.

        
          
            J’ai des nouvelles fraîches. On dîne ensemble ce soir ?

          

        

        La réponse apparut quelques secondes plus tard.

        
          
            D’accord. Tu viens chez moi ?

            Super. J’apporte à manger.

            Parfait. Je t’attends à partir de 19 heures.

          

        

        Nick sifflota gaiement en attendant l’ascenseur. Cela lui laissait largement le temps de passer chez le bijoutier.

        Quelle bonne soirée en perspective.

        *  *  *

        — Que vas-tu lui dire ? demanda Gloria, perchée sur un tabouret.

        — Je ne sais pas encore.

        Jessie ajouta un bouquet de fleurs sur la table et se recula pour juger de l’effet produit.

        — Qu’en penses-tu ?

        — Des verres en cristal, une jolie nappe, et même de l’argenterie… Tu vas lui faire une déclaration ?

        Jessie rit nerveusement.

        — « Nick Thornton, veux-tu m’accompagner tout au long de ma thérapie ? Acceptes-tu de me tenir la main pendant mes séances de chimio ? Et de ne pas rire quand je perdrai mes cheveux ? »

        — Tu plaisantes, mais je suis certaine qu’il dirait oui.

        La sonnette de la porte d’entrée retentit à ce moment-là.

        — Va lui ouvrir, s’il te plaît et… échappe-toi !

        — D’accord. Mais promets-moi d’être gentille avec lui. Son soutien peut t’être précieux.

        Jessie chassa sa sœur d’un signe de la main et alla chercher une bouteille de vin dans la cuisine. Lorsqu’elle revint dans le salon, Nick arrivait, un sourire radieux aux lèvres.

        — Bonsoir, baby ! dit-il en posant deux grands sacs sur le comptoir. J’ai apporté un festin.

        — Je vois.

        Elle s’approcha.

        — Qu’y a-t-il là-dedans ?

        — Thaï, italien et indien. Je ne connaissais pas tes préférences.

        Elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser. C’était vraiment l’homme le plus gentil de la planète.

        — Merci. Je vais organiser un buffet et nous pourrons goûter de tout !

        Malheureusement, elle avait l’estomac noué.

        Quand ils s’assirent, elle s’efforça de bavarder d’un ton léger.

        — Tu as passé une bonne journée ?

        Il haussa les épaules.

        — J’ai trouvé un grand entrepôt pour Thornton Digital. Les travaux d’aménagement prendront plusieurs mois, mais le résultat promet d’être spectaculaire.

        — Où as-tu casé mes employées, en attendant ?

        Un peu surpris par son ton plutôt hostile, il sursauta.

        — Elles partagent un bureau très agréable, juste à côté du mien, avec une jolie vue sur Central Park.

        Elle s’efforça de se radoucir.

        — Tant mieux. Prends soin d’elles. Elles le valent bien.

        Il scruta attentivement son expression.

        — Jessie, qu’y a-t-il ? Tu as les traits tirés.

        L’anticerne de Goddess n’était probablement pas aussi magique que le vantait la publicité…

        — Ce week-end avec toi m’a épuisée, j’imagine.

        — Je ne te crois pas. Tu as des problèmes avec Roar ?

        — Non. Becky m’a sortie de l’embarras en m’adressant des artistes en free-lance. Ne dis rien à Coleen, mais elles font un travail remarquable, encore meilleur que le sien !

        — Je suis content pour toi. Mais alors qu’est-ce qui te tracasse ?

        Elle soupira.

        — Je m’inquiète pour l’avenir, admit-elle.

        Ce n’était pas un mensonge…

        — Eh bien, justement, j’ai une bonne nouvelle.

        — Ah ?

        — Je voulais attendre la fin du repas, mais peu importe.

        Il s’essuya la bouche avec sa serviette, puis se mit à genoux devant elle.

        — Jessie, j’ai trouvé la solution pour nous deux. Une solution qui me permettra en plus de remplacer mon père à la tête de Thornton & Co. et de mettre Roar à l’abri.

        Devant la gravité de son expression, le cœur de Jessie se mit à battre très fort.

        Nick sortit un petit écrin bleu de sa poche.

        — Jessica Owens, veux-tu me faire l’honneur de devenir ma femme ?

        — Comment ?

        Elle avait sûrement mal entendu. Mais quand il lui présenta une bague magnifique, un gros diamant serti de rubis, elle se rendit à l’évidence.

        — Jessie, je veux t’épouser.

        — Mais pourquoi ? demanda-t-elle, la bouche sèche.

        — Je suis allé voir mon notaire, aujourd’hui, expliqua-t-il. Si je me marie, Thornton m’appartiendra légalement à mes trente-cinq ans.

        — C’est-à-dire ?

        — Le mois prochain. Roar n’aura plus rien à craindre de mon père. Et nous pourrons unir nos forces et nos talents en toute équité. Tous nos problèmes seront résolus !

        Jessie avait du mal à comprendre. S’intéressait-il à elle ou à son agence ? S’agissait-il d’un stratagème ?

        — En fait, tu veux juste t’assurer le contrôle de Thornton… et de Roar.

        — Non, Jessie ! Je t’aime !

        Une rage sourde s’empara de Jessie.

        — Je n’en sais rien. Qui me dit que ton père n’est pas derrière tout cela ? C’est peut-être une ruse, tout simplement.

        — Jessie, ne dis pas de bêtises.

        Elle inspira profondément pour essayer de chasser la douleur qui la déchirait.

        — En tout cas, je ne vais pas me marier pour des raisons de business !

        — Ne te méprends pas sur mes intentions, Jessie. Je…

        — Cela suffit !

        Déterminée à ne pas pleurer devant lui, elle repoussa sa chaise et se détourna pour cacher ses yeux brillants de larmes.

        — Je ne me marierai pas avec toi. Sors d’ici, maintenant !

        — Mais, Jessie…

        — N’insiste pas. Je n’ai pas besoin d’un manipulateur comme toi dans ma vie. Va-t’en !

        La tête basse, il garda un instant le silence, avant de se résoudre à l’échec qu’il venait d’essuyer.

        — Très bien. Je m’en vais. Bonne chance, Jessie. J’espère que Roar suffira à ton bonheur.

        Elle écouta le bruit de ses pas qui s’éloignaient, puis la porte claqua. Dès qu’elle fut seule, elle s’écroula par terre et éclata en sanglots. Elle avait réussi à lui mentir pour garder la face. Mais elle avait affreusement besoin de lui. Et sans doute aussi l’aimait-elle… Mais elle ne serait pas un pion sur un échiquier.

        Fugacement, elle regretta même que son cancer ne soit pas plus grave. Pour en finir avec ce gâchis abominable.

      

    


    
      
      

      
        10.
      

      
        
          
            Chère Jessie,

            Même si tu ne veux plus me parler, je t’en prie, n’efface pas ce message avant de l’avoir lu. Je te présente mes excuses pour ce qui s’est passé l’autre soir.

            Je sais combien tu tiens à Roar. Et aussi à quel point tu es déterminée à résister aux manœuvres de mon père. J’espérais qu’en m’adressant à la femme d’affaires, j’aurais davantage de chances de te convaincre d’accepter mon projet. Même si tu n’es pas amoureuse de moi.

            Malheureusement, j’ai échoué. J’aurais été un homme comblé si tu avais dit oui.

            Je suis désolé, Jessie. Pardonne-moi. Je te souhaite de rencontrer un jour un homme qui t’aimera autant que je t’aimais.

            Bien à toi,

            Nick.

          

        

        Jessie relut l’e-mail de Nick pour la centième fois au moins, sans même essuyer les larmes qui coulaient sur ses joues. Comment la situation avait-elle pu virer aussi vite à la catastrophe ?

        Avant qu’il n’arrive, ce soir-là, elle avait tout prévu dans sa tête. Ils avaient besoin de temps tous les deux. Elle, pour s’occuper de sa santé, lui, pour régler ses problèmes avec son père. Elle voulait donc lui proposer de prendre un peu de recul pendant quelques mois, puis de recommencer tout à zéro.

        Cela aurait marché.

        Malheureusement, il lui avait fait cette proposition stupide, complètement ridicule. Elle l’avait jeté dehors, de façon définitive.

        Il n’y avait pas moyen de revenir en arrière. D’ailleurs, il avait mis le verbe « aimer » au passé. Elle n’avait plus aucun espoir.

        — Ça va, Jess ?

        Elle sursauta au son de la voix de sa sœur et cliqua promptement pour faire disparaître l’e-mail.

        — Pas vraiment, non.

        Comme elle ne voulait pas parler de Nick avec Gloria, elle se rabattit sur le travail.

        — Je ne suis vraiment pas en forme. Je manque d’inspiration.

        — Montre.

        Jessie tourna l’écran vers sa sœur, qui fit la grimace.

        — Tu vois.

        — Ce n’est pas vraiment mauvais. Juste moins bon que d’habitude.

        Jessie haussa les épaules.

        — Je n’arrive pas à me motiver.

        Elle se leva pour ouvrir les rideaux en grand et le soleil inonda la pièce.

        — Je n’ai plus la foi. Pourquoi consacrerais-je mes derniers jours à travailler, si je n’ai plus longtemps à vivre ? Pour laisser mon nom dans l’univers misogyne de la publicité ? De toute manière, d’ici quelques mois, plus personne ne se souviendra de cette campagne et encore moins de moi.

        Même pas Nick, ajouta-t-elle intérieurement.

        Gloria s’approcha pour serrer sa sœur dans ses bras.

        — Jessie, arrête. Tu ne vas pas mourir. D’ici à quelques mois, ton cancer sera de l’histoire ancienne. Tu auras oublié cet épisode et Roar sera coté en Bourse !

        Jessie regarda sa sœur sans la voir. L’image de sa mère, pâle et amaigrie, dansait devant ses yeux.

        
          — Viens près de moi.
        

        
          Horriblement inquiète, Jessie était venue s’allonger auprès de sa chère maman.
        

        
          — Tu sais que je vais mourir, n’est-ce pas ?
        

        
          Les joues ruisselantes de larmes, Jessie avait hoché la tête.
        

        
          — Non, ne pleure pas, ma chérie. Tout va bien se passer.
        

        
          — Comment peux-tu dire une chose aussi horrible, alors que tu m’abandonnes ?
        

        
          — Je sais, ma chérie. Mais je veillerai sur toi de là-haut. Même si tu ne me vois pas, je serai là.
        

        
          — Mais, maman… 
        

        
          Sa mère avait posé un doigt sur ses lèvres.
        

        
          — Chut. Chaque fois que tu auras besoin de moi, promets-moi une chose.
        

        
          —  Laquelle ?
        

        
          — Ecoute ton cœur. Demande-toi si la décision que tu dois prendre te rendra heureuse.
        

        
          — Je ne comprends pas.
        

        
          Sa mère avait souri.
        

        
          — Je souhaite seulement ton bonheur. Ce n’est pas ce que tu fais mais les personnes que tu aimes qui importent. L’amour est la seule valeur qui vaille…
        

        — Jessie ! Jessie, tu m’entends ?

        Jessie cilla en revenant à la réalité.

        — Gloria, je me suis complètement trompée.

        Sa sœur fronça les sourcils.

        — De quoi parles-tu ?

        — De la vie. Je n’ai pas accordé assez d’importance aux gens.

        — Jessie, assieds-toi et reprends tes esprits.

        — Ecoute-moi. Finalement, Roar n’a pas beaucoup d’intérêt. Je me suis lancée à corps perdu dans cette entreprise, mais au détriment des relations humaines. Et, dans mes rêves, j’ai oublié l’amour.

        — Waouh. Nous abordons un sujet délicat…

        — Oui.

        Quand le téléphone sonna, Gloria proposa de répondre, mais Jessie s’arma de courage. C’était le Dr Davies.

        — J’ai une nouvelle extrêmement importante pour vous. Vous êtes assise ?

        Le cœur de Jessie se mit à battre la chamade.

        — Oui.

        — Bien. Ecoutez… Ce que j’ai à vous dire n’est pas très facile. Mais les résultats de la biopsie… ne sont pas vraiment les vôtres.

        Jessie s’arrêta de respirer.

        — C’est-à-dire ?

        Gloria s’approcha et elle mit le haut-parleur.

        — Le laboratoire a commis une erreur. J’ignore comment cela s’est produit, mais c’est inexcusable.

        Il y eut un silence.

        — Dr Davies ?

        — Votre biopsie était négative. Vous n’avez pas de cancer. Votre tumeur est bénigne. Il est préférable de l’enlever, mais vous êtes en bonne santé.

        — Je ne suis pas malade ?

        — Non.

        — Oh !

        Jessie raccrocha et serra sa sœur dans ses bras.

        — Tu as entendu ?

        Gloria tendit un micro imaginaire à Jessie.

        — Qu’allez-vous faire maintenant ?

        Comme si la question se posait…

        — Vendre Roar. Et reconquérir Nick.

        Gloria se figea sur place.

        — Pardon ?

        — On vient de me donner une deuxième chance, Gloria. Je ne veux pas passer le reste de ma vie derrière un bureau. Je ne veux pas non plus vivre seule par peur de souffrir. Je veux vivre !

        *  *  *

        — Ce sont vos conditions ?

        Jessie hocha la tête calmement en considérant son adversaire.

        Brad Thornton relut les modalités une à une.

        — Premièrement, nommer Nick PDG de Thornton & Co.

        — Oui.

        — Deuxièmement, donner à Gloria le poste de directrice du service création ?

        — Absolument. Avec le salaire que vous m’aviez proposé.

        Il hocha la tête.

        — Je dois aussi respecter la parité homme-femme dans la composition du conseil d’administration ?

        — Cette clause n’est pas négociable.

        — J’avais compris. Cependant… Etes-vous vraiment sérieuse en me demandant de verser 25 millions de dollars dans une fondation pour la promotion professionnelle des femmes ?

        — A votre avis ? lança Jessie avec un sourire ironique.

        — Enfin… Je dois promettre de ne pas interférer dans votre relation avec mon fils et de consentir à votre mariage lorsque vous aurez pris votre décision.

        — Tout à fait.

        Brad Thornton s’adossa contre sa chaise et garda le silence pendant un moment.

        — Très bien, Jessie. Je signe où ?

        Jessie laissa son avocat se charger de tendre un stylo à l’homme d’affaires.

        Puis elle jeta un coup d’œil à sa montre.

        — Vous n’avez plus besoin de moi, je pense ?

        — Non, répondit son avocat.

        Elle était sur le point de franchir le seuil quand Brad la rappela.

        — Jessie ?

        — Oui ?

        — Mon fils m’a causé beaucoup de problèmes, mais je l’aime. Il mérite la femme que vous êtes.

        — Merci.

        *  *  *

        Nick réprima un juron quand son ami sortit de la marina à vive allure et appuya sur la pédale d’accélérateur.

        — Ralentis, Mark ! Tu veux nous tuer ?

        — Ne t’inquiète pas.

        — Où allons-nous ?

        — D’abord à mon hôtel. Ensuite chez le coiffeur.

        — Pourquoi ?

        — Tu as besoin d’une douche et d’une coupe de cheveux.

        Nick croisa les bras d’un air vexé.

        — Je ne vois pas en quoi cela te concerne.

        — Je ne t’ai pas vu depuis trois mois et je suis seulement de passage à New York. Je ne t’emmène pas prendre un verre dans cet état.

        Nick maugréa une réponse indistincte.

        — Que s’est-il passé depuis la dernière fois que je t’ai vu ? reprit Mark. Tu avais trouvé la femme de ta vie et tu t’apprêtais à l’épouser. Trois semaines plus tard, je te retrouve complètement désespéré.

        Nick lui raconta tout par le menu.

        — Nick…

        — Oui, je sais.

        Mark se gara devant son immeuble et ils descendirent de voiture pour monter à son appartement.

        — Comment as-tu pu lui infliger ça juste le jour où on lui a annoncé son cancer ?

        — Comment ?

        — Quel idiot de lui demander sa main de cette façon !

        — C’est quoi, cette histoire de cancer ?

        — Pendant que tu lui achetais une bague, elle était à la clinique avec une tumeur au sein.

        — Jessie a un cancer ?

        Nick sentit le sang refluer dans ses veines et un goût ferreux lui emplir la bouche. Bon sang ! Jessie était malade. Sa Jessie…

        Sous cet angle, sa réaction n’avait plus rien d’étonnant… Elle avait besoin d’amour et de soutien et il lui avait proposé un arrangement complètement rationnel. Quel imbécile…

        — Non, ne t’inquiète pas, elle va bien, répondit Mark. Mais ce soir-là elle croyait vraiment qu’elle était malade. Il se trouve qu’on lui avait transmis de mauvais résultats ! Tu n’as certainement pas arrangé les choses, en débarquant avec ta proposition stupide !

        — Elle est en bonne santé ?

        — Oui. C’était une fausse alerte.

        — Comment es-tu au courant ? demanda Nick, qui commençait à s’énerver.

        — Becky est sa meilleure amie. Elle lui dit tout.

        — Si tu savais déjà tout, pourquoi m’as-tu posé toutes ces questions ?

        — Pour voir si l’histoire paraîtrait plus sensée dans ta bouche. Mais non. C’est complètement stupide.

        Nick lui jeta un regard assassin, et sentit une rage désespérée monter en lui. Il lui en voulait de l’avoir soumis à cet interrogatoire biaisé, mais sa colère se tournait également contre lui-même. Avait-il tout gâché ? Avait-il perdu la chance de sa vie ? Pris d’une impulsion incontrôlable, il décocha un coup de poing furieux dans la porte de la salle de bains.

        — Hé ! s’écria Mark, médusé… Mais qu’est-ce qui te prend ? Tu as perdu la tête ?

        *  *  *

        Jessie était en train d’installer une guirlande lumineuse sur un palmier quand une voix familière l’interpella.

        — J’avais oublié combien la circulation est épouvan-table à New York !

        — Becky ! Comme je suis heureuse de te voir !

        Elle descendit de l’échelle pour serrer son amie dans ses bras.

        — Eh bien, que penses-tu de la décoration ?

        — Magnifique ! Je n’arrive pas à croire que je suis sur les lieux du Happy Hour. Comment as-tu réussi cette métamorphose en moins d’une semaine ?

        Jessie haussa les épaules.

        — Avec quelques millions de dollars, on fait des miracles.

        — Sérieusement ? Tu ne regrettes pas d’avoir vendu Roar ?

        — Pas du tout. J’aurais juste voulu que tu sois là pour voir la tête de Brad Thornton quand je l’ai obligé à créer une fondation pour la promotion des femmes. C’était trop drôle !

        Puis une ombre traversa son visage.

        — Comment va Nick ? continua Jessie sans oser regarder son amie.

        — Il est dans un piteux état. Surtout que Mark n’a pas mâché ses mots et l’a traité d’idiot.

        — Non !

        — Il ne s’est pas gêné.

        Le portable de Becky vibra et elle consulta un message.

        — Ils ne vont pas tarder à arriver. Dépêchons-nous.

        Jessie hocha la tête.

        — D’accord. Mais… Becky ?

        — Oui ?

        — Je ne fais pas fausse route, j’espère. Qu’en penses-tu ?

        Becky la serra dans ses bras.

        — Ne t’inquiète pas. Vous êtes faits l’un pour l’autre.

        Jessie lui sourit. Elle en était convaincue. Mais comment Nick allait-il réagir ?

        *  *  *

        — Je n’ai pas du tout envie de sortir, maugréa Nick dans la voiture. Je ferais mieux d’aller voir Jessie.

        Mark le rabroua.

        — Je me moque éperdument de ton humeur. De toute manière, tu n’es pas en état de prendre des décisions. Et Jessie ne veut plus te parler.

        — Comme tu voudras… Où m’emmènes-tu ?

        — Nous y sommes, annonça Mark en se garant devant un immeuble peint en rose vif.

        Le Paradis, disait l’enseigne lumineuse au-dessus de l’entrée.

        Cela évoqua à Nick quelque chose de vaguement familier, mais sans plus.

        Une hôtesse en sarong rose et vert pomme les accueillit dès qu’ils franchirent le seuil.

        — Nick Thornton ? demanda-t-elle en s’adressant directement à lui.

        Légèrement décontenancé, il hocha la tête.

        — Suivez-moi.

        Des palmiers en pots étaient disposés tout le long des murs peints en bleu.

        — Cet endroit me rappelle curieusement un petit restaurant en Floride du Sud, déclara-t-il, assailli par une étrange sensation de déjà-vu.

        — Quelle coïncidence ! dit la jeune femme en le conduisant à une table, tout près de la scène.

        Le cœur serré, il se remémora la merveilleuse soirée de son week-end paradisiaque.

        — Cela a-t-il quelque chose à voir avec Jessie ?

        L’hôtesse lui sourit.

        — Je ne sais pas, monsieur.

        — Où est mon ami ?

        — Il vous rejoindra dans quelques minutes.

        Nick s’assit avec un mélange de résignation et de lassitude. De toute manière, Mark l’avait prévenu. Jessie ne voulait pas lui parler.

        Les lumières s’éteignirent brusquement. Puis les premiers accords d’une mélodie résonnèrent à ses oreilles et la voix qui hantait ses rêves s’éleva dans l’air.

        Jessie.

        Le projecteur enveloppa la chanteuse dans un halo doré qui l’accompagna pendant tout son numéro. A la fin, elle quitta la scène pour venir s’asseoir sur les genoux de Nick.

        — La chanson finit mal… murmura-t-elle, sans lâcher le micro. C’est trop triste, non ?

        — Oui, chuchota Nick. Personnellement, je préfère les happy ends.

        Elle s’adressa au public.

        — Vous avez entendu ? Vous êtes d’accord avec lui ?

        — Oui, oui ! crièrent les spectateurs, enthousiastes. Une autre !

        — Plus gaie, plus optimiste, suggéra Nick.

        A ce moment-là, il remarqua que Jessie tremblait. De peur.

        Il lui pressa le bras pour l’encourager et elle recommença à chanter, très doucement, comme pour lui seul. Elle l’hypnotisait littéralement. Sans même s’en rendre compte, il se retrouva sur la scène avec elle, main dans la main, et joignit sa voix à la sienne pour prononcer les derniers mots de la chanson, un serment d’amour éternel.

        Il avait oublié le reste du monde.

        Quand les dernières notes se turent, les lumières s’éteignirent et elle l’entraîna dans les coulisses pour se jeter dans ses bras. Ils s’embrassèrent éperdument.

        — Tu m’as manqué, chuchota-t-elle.

        — Et moi, si tu savais comme j’ai été malheureux sans toi…

        — Si tu veux me garder, tu devras veiller sur Roar.

        — Je ne sais pas de quoi tu parles.

        — Promets-moi.

        — D’accord. Tout ce que tu veux.

        — Et je n’ai toujours pas l’intention de t’épouser.

        — Cela m’est égal. J’attendrai un peu pour renouveler ma demande en mariage. Au moins un mois.

        — Bien. Je t’aime, Nick Thornton.

        — Pas autant que moi, Jessie Owens.

        — Je veux des preuves.

        — Je t’aime et je passerai le reste de ma vie à t’en donner.

        — Tu peux commencer tout de suite. Echappons-nous.

        — Je n’attends que cela.
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